four faire  'voir  au  l\oy  >en  quoy* 
fa  M ai  eft  é a eft  é mal feruie* 

LEsRoys,Princes&  Potentats  fouuerains, 
n’ont  point  de  fondement  plus  afléuré 
pour  eftablir  leur  au&orité,  leur  repos  ôc  l’af- 
feurance  de  leurs  personnes  que  Paffèâiion  8c 
la  bonne  volonté  de  leurs  fubjeéts. 

Le  fondement  de  cét  amour  confifte  en 
l’efgalle  diftribution  du  loier  8c  de  la  peine, 
c eft  a dire  de  la  recompenfe  8c  duchaftimenc 
.qui  doit  àuiïi  toufiours  eftre  fondée  fur  les 
deux  Ordres  de  la  religion  8c  de  laluftice,  car 
la  pieté  oblige  à l’vn,come  laluftice  condane 
à l'autre,  ceftpourquôy  les  Princes  qui  veu- 
lent regner  heureufement  doiuenten  toutes 
leurs  a&ionsobferuer  les  efFedts  de  ces  deux 
fain&es  réglés,  par  ce  que  lors  qu'il  arriue 
quelque  confufion  ou  defordre  en  Fvne,  le 
peuple  eft  auffitoftmalcontât  8c  diuifé,  d’où 
naiftent  les  guerres  ciuilcs  8c  partiaîitez  qui 
mettent  les  fouuerains  en  peines  infinies,  8c 
hazards  tant  de  leurs  perfonnes  que  de  leurs 
Eftats, 


dangereux, quant  îe  defof* 
s'introduit  dans  toutes  les  deux,  6c  que 
l|mpietc&riniu{lice(  leurs  contraries)  ré- 
gnent en  leur  place  d’autant  que  de  la  nailfent 
lesmefcontentements&  defefpoirs  generaux 
■quidifpofent  les  fubie&s  deîeuraffedion,& 
lès  affranchi  lient  de  toute  crainte,  n’eftant 
pofïjble  qu'il  relie  de  la  bonne  volonté  a vn 
peuple  que  telles  caufes  ont  porté  a l'indigna- 
tion & a iahayne  ny  qu'il  yayt  delà  crainte 
oul’iniufticea  eftably  l'impunité  des  vices  ôc 
toute  confufion , puis  que  de  la  s'en  gendre  la 
licence  de  mal  faire,  & de  contreuerfir  a tou- 
tes les  loix. 

Et  puis  qu’il  eft  vray  que  l’ordre  delà 
gion&celuy  de  la  luftice  eftanc  altérés  ou 
renuerlez,  la  Police  & la  lôcieté  publique  le 
trouuent  auflï  toft  troublée  6c  par  confequent 
laconfiderationde  tous  debuoirsmife  foubs 
le  pied  par  Iç  régné  du  melcontétement  au  de— 
feipoir  general  qui  s’en  engendre  lequel 
jamais  lieu  qu’il  ne  face  aulfi  toft  n’aiftre 
faétieux&  des  faélions. 

Il  relie  maintenant  à voir  s’il  y a trouble  ou 
confufion  dans  ces  deux  ordres  ou  en  quel- 
ques vues  de  leurs  funélios  Sc  s’y  cela  eft  quel 
mal  on  en  doibt  attendre  melprjfimt  d’y  ap- 
porter le  remede  necefiàire* 
le  ne  marrefteray  pointa  represéter  particu- 
lièrement ledefordre  quis’eft  mis  depuis  cin- 
quante oufoixante  ans  dans  noftre  religion, 
wy  lès  malheurs  que  fes  efïe&s  ont  apporté 


dedans  cefte  monarchie , par  ce  que  nos  pro-' 
près  yeux  & le  reffentimét  des  maux  qui  nous 
en  font  arriuez&  qui  en  nailîent  encor  tous 
îes  iours  nous  en  donnée  tftt  de  cognoiflànce 
que  peffonne  n’en  ignore  la  caufè  n y les  ac- 

cidens.  * \ 

Iediray  feulemei#  enpaffant  que  le  plus 
beau , le  plus  entier,  & le  plus  flotiffant  Roy- 
au  me  qui  (oit  i'oubs  lavoulcedu  Ciel  fe  trou-  j!ux/ortl 
ue  changé&diuifé  en  deux  diuerfes  fouuerai-  defow 
netez,l’vne  tenant  toujours  nature  de  Mo- 
narchie  Royale,  Y autre  de  Démocratie  Ari^ 
ftocratique. 

En  la  première  le  Monarque  eft  encor  ab- 
folument  recognu,mais  fubieét  a tant  d’âpre- 
lienlionsfurla  réglé  de  fesdeportemens  que 
chacun  concroolle,que  bié  fouuent  il  ne  croit 
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ce  remede  a efté  de  tel  fruiél  qu*on  a défia  yen 
arriucr plulieurs  bons  luccez. 

il  relie  encor  toutesfois  quelque  Police  a 
cftablii-  parmy  les  gens  d'Eglife  dependans 
de  la  fouueiamecé  Royalle , & en  la  forme  de 
poflederles  biens  Ecclelialliques. 

Mais  parce  qu’il  faut  de  necefficéquele  pou- 
noir  de  fa  Sainteté  introuienne  en  ce  faiéfc 
par  la  re quelle  mefme  de  là  Maieltéiene  di- 
ray  autre  chofe  pour  celle  heure.  Et  mecon- 
tenteray  de  ne  faire  voir  feulement  fur  cét  ar- 
ticle qu’afaulted'obleruer  vil  des  effèéèz  de 
îa  pieté  3 qui  fe  prend  pour  l’efgale  dillributia 
du  loyer  ou  recompence  de  ceux  qui  ont  bien 
ièruy.Et  de  la  fatisfawlion,  ou  rembourfèmée 
de  ceux  qui  ont  prefléleur  bien  au  Roy  en  la 
neceflîce  de  fes  affaires.  Ilarriuevn  mal  fore 
contraire  au  bien  de  1 ellat , qui  effc  que  faf- 
feélion  naturelle  dVn  grand  nombre  de  gens 
debienen  demeure  altérée,  Lesvngs  eftans 
mal  contens  pour  n’ellre  payez  & facif- 
faiétsdece  qu’ils  ont  volontairement  prellé 
pourfuruenir  comme  il.eft  did  aux  plus  vr- 
gens  affaires  de  la  maielle  foubs  la  foy  d’elle 
delonConfeil  j & defes  Cours  fouueraines* 
les  autres  pour  n’ellre  recompenlez  des  1er- 
uices  qu  ils  ont  rendus  aux  périls  de  leurs 
Cavfe  que  vies&  détriment  de  leurs  familles. 
fiuct  ittgerle  Or  iemalquecedefordre  peut  apporter 
iJ  rince  fans  cil  que  bien  foiment  on  voit  que  ceux  qui 
tmél>aq»-d  fout  mal  contens  pour  ce  fubie&fe  perfua- 
w rtenJl  dent  & croyent  apres  que  b Prince  çll  fans 
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naturel  &ns  charité  & fans  aucune  recognoiR 
fancedecea  quoy  l’honneur  l’oblige.  Etpar 

confequent  entre  eux  mefnielacculant  d’im-  f9nnatttTei’ 

pieté  Sc  dmiuftice  bien  que  le  mal  procédé 
de  Tes  miniftres  &non  de  luy. 

De  la  vient  que  h le  nombre  de  telles  per- 
fonnesefl:  grand,  la  liberté  de  fe  plaindre  5t 
de  mal  parier  du  Prince  eltdu  tout  ouuerte, 

Sc  chafcun  interelTé  entend  volontiers  la 
plainte  de  Ton  fembiable,pour  y ioindre  les 
raifbns  de  la  lîenne  felo  fa  paillon.  Et  en  l’ha- 
bitude des  trop  libres  difcours  de  la  vie,  8c  d es 
comportements  du  Prince,  le mefcontente-  0nneP<uS 
filent  fe  tonrnebien  fouuent  en  hayne.  Et  en 
fciéfpris  d ou  naiftèmlesaétions  defèlperees.  leqLdc.nvn 
■Garii  eft  certain  qu  on  ne  le  peut  accouftu-  neSac- 
merà mal  parler fouuét de quelquvn qu'o ne  cof*Ili*Ÿtl€A»f 
prenne  auffï  l'habitude  de  le  hair  & ledefefli-  fiaUha2r' 


mer  priilcipalemêc  qudt  on  croie  en  eftremal 
trai&e  comme  font  ceux  qui  croyent  qu’on 
leur  retient  iniuftement  leur  bien  5c  le  tra- 
uail.  E,t  qui  s’en  prennent  a leur  Prince,  dont 
oii  voitauiourd  huy  bon  nombre  dds  noftre 
France,  ou  celle  rétention  de  la  peine  & du 
bien  dautruy  s exerce  ,contrele  naturel  l’in- 
cünatio  5c  la  voionré  du  Roy  duquel  on  peut  LetHinn  {* 

dire  lansflaterqu'il  n’y  eut  iamais  Prince  plus  R<y. 

mifericordieux  piuscharitrbleuy  pluspitoya* 
b le, 

On  demandera  parauenture  d’où  vient 
donccedelfàult  ,a  quoy on  peut  refpondre 
qu’il  procédé  de  la  grande  bonté,  & trop  de 
confidence  de  fa  ma  jefté  vers  fesferuiteurs,& 


âs  i’authorité  trop  abfoluë  qu  elle  doiie  à quel 
ques  vngs  d’entre-eux  qui  luy  reprefentét  fes 
a flaires  en  l’eftat  que  bon  leur  (emble.  Et  fé- 
lon leurs  pallions  particulières,  contre  lef- 
quelzcependant  les  autres  n'oferoient  parler 
ny  f’oppofer  depeurde  mefcontenter  fa  ma- 
jette. 

Etaffin  défaire  voir  plus  clairement  que 
Tiniuftice  qui  fe  rend  en  cette  rétention  du 
bien  & de  la  peine  des  fub je&s  ne  viét  du  Roy 
ny  de  corps  entier  duconfeil  , Ains  feulement  j 
de  quelques  vus  des  principaux  Confelliers,ie 
diray  que  tous  les  intereflez  encét  afîàire 
portèrent  foubz  le  feing,&  foubz  le  Seeî  de  fà 
Majefté  & de  fon  confeil,  bien  vérifié  aux 
Cours  fouueraines  dequoy  iuftifier  que  leurs  j 
demandes  ont  eftétrouuees3tres-mttes,co  qui 
rnonftre  bien  que  leur  mal  ne  vient  que  de 
quelques  vns  qui  veulent  faire  ce  mefiiage 
pour  eux  , aux  defpens  du  repos  de  leftat , & 
empefeherTexecution  des  iuftes  volontés 


du  Roy. 

Cependant  cecyeft  de  telle  conlequence 
Ddnvirmfe  outre  ce  quieftdu  fait  des  fubiets  que  la  Fr  an- 
frdfwfition  ce  perd  (b il  crédit  entre  les  nations  eft ranges 
contre  l’E-  Autant  que  les  plus  grandes  debtés  ont 
deues  aux  eftrangers,aufqqels  on  donne  anflïd 
ptudefàtisfaétionqu’aux  François  reime.? 

On  propofe  encor  es  vn  rhefnagepius  dan* 
gereux  pour  le  Roy  > car  outre  ce  qui  '>li 
on  veutdifpofet  fa  Majette  a abolir 
fions,&  ofterles  recompenfes  ou  fatisracuos 
données  p^i;  lesRovs  fes  predeceffeurs  >diiant 


^üe  toutes  les  rentes  qui  font  crées  pour  don  s 
recompenfes,  ou  debtes  proueuantes  desdef- 
penfes  faites  par  leurs  Ma  jeftez,foit  dedans  ou 
dehors  le  Royaume,  doiuent  eftre  déclarées 
il ulles, ce  qui  ne  fera  de  petiteimportance,at- 
tendu  que  la  plufpart  de  telles  conftitutions  1 

n’ont  efté  faides  qu'aux  Princes,  Seigneurs, 

Officiers  delà  Courône,Àmballàdeurs  & au- 
tres perfonnes  qualiffiees,  plufieurs  defquels 
font  morts , & leurs  heritiers  ont  partagé  lef- 
dicfces  rentes,&  vendu  & tranfportc  bone  par- 
tie d'icelles, dont  ils  feroient  appeliez  a garâts, 
ce  quiengendreroit  infinizprocés&  querelles 
é tre  les  meilleurs  familles  du  Royaume, & par 
confequent  vn  mefcontentemer,&  haine  ca- 
chée contre  fa  Majefté. 

Il  y a vn  autre  mal, que  produid  ce  reffus  ou  lei  V rinces 
defny  du  loyer  & defàtisradion,  c’eftqueper-  fon!or(i*~ 
fonne  ne  fert  plus  delà  en  auat  que  par  arc  & a- 
Jicc  deflèin,  & on  croit  quel  uiduftrie  vaut 
mieux  que  la  fidelité  & l’afFedion , d’ailleurs  epime^ 
fi  le  Prince  eft  viel&incômodédefa  perfone, 
chacü  tafche  a faire  proffic  de  fa  cheute,&  ainfi 
bië  fouuent  le  Prince  eft  feruy  de  fos  ennemis, 
penfànt  leftre  de  fes  feruiteurs  bien  afFedion» 
nez&  la  raifoh  eft  que  lefperance  du  loyer  e- 
ftant  oftée,on  dflàye  de  prendre  ou  acquérir 
de  foy  mefme  par  toutes  voyes  obliques  ce 
qu’o  euft  attendu  de  la  feule  volontés  libéra'» 
lité  du  Prince. 

îe fçay  bien  qu'on  dira quil eft  malaiféa  vn 
Prince  qui  vient  de  fortir  d’vne  longuc,&pe-  : 
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Bible  guerre  5 qui  eft  defnué  de  finance^  enS 
debtéde  toutes  partz  de  pouuoir  rembcufer 
iepreft  des  vns,  & recompenfer  le  trauail  & la 
pertejdesauttes. 

Et  a la‘ vérité  celle  différence  auoir  quel- 
que  apparence  (i  on  ne  pouuoit  faire  voir  qu’il 
a efté  3 de  eft  facile  de  fatisfaire  a l’vn&  l’autre 
en  partie  par  effèéls  & en  partie  par  efperan- 
ce , & que  ceux  qui  ont  eu  a manier  les  princi- 
paux affaires  de  l’eftat  8c  par  eonfequent  le 
cœur  des  lubieéts,  pouuoient  empefcherce 
mefeontentement  & en  ofter  les  plus  àuftes 
prétextes  , au  lieu  qu’il  femble  qu’on  tafehe  a 
l’augmenter  , voire  ale  faire fàulter  iufques 
aux«termes  du  defepoir  , par  le  mefpris  8c 
mauuais  traittement  qu’on  faiéfc  fouffrir  a 
ceux  qui  pourfuiuent  leurs iuftes  pretenfions> 
oftant  a chacun  non  feulement  l’elpcrance 
d’eftmvniour  contenté  du  paffe,  mais  auflt 
routes  fortes  d’eiperanceid’eftre  recompenfèæ 
des  feruices  de  raduenir,ce  qui  fe-cognoift  par 
lafuittede  ce  dicourstrai<ftantdelaIuftice&: 
des  finances. 

nefordr  e Et  parce  que  la  confufion  & le  defordrequi 
* ’ce'  fontintrodui&s  dans  la  Iuftice  de  ce  Royau- 
me tirent  a plus  de  confequence,ce  que  ie  vies 
de  dire  y eftant  compris  , 8c  plufieurs  autres 
fàiéts  d’impartance , qui  peuuent  non  feule» 
ment  porterie  peuple  a vu  mefeontentement 
general3mais  a vn  defepoir  dont  il  né  peut  ar- 
riuer  que  de  trefmauuais  effeéls  i’en  traiélc- 
ray  plus  particulieremenr  & par  ordre.  t 
Eurpys  qu’il  eft  a propos  de  faire  çntendrs 


nous  venons  de  parier  au  difcoursdelapitié 
confifteenlafautcde  recompenfe  a ceux  qui  iupcetout 
ont  bien  feruy  8c  de  iàtisfadion  a ceux  qui  en  tnftmbU 
bien  feruant,  ont  encor  prefté  leur  bien  .dont  ' 
ilsfouffient  incommodité:  Et  ces  deux  fortes 
de  perfonnes  croyent  en  leurs  âmes, leur  eftre 
faid  vnegrandejniufticequimefcontenteles 
plus  gens  de  bien , 8c  defelpere  les  autres, Ce-  Cejitj-orU 
pendantcefteiniuftice  en  quelque  fouuerai-  £miipu 
neté  quelle  fepuifTe  commeetre^  ne  peut  ve-  ne  vient  d 
nir  du  Prince,  quantluy  &lon  confeil&  fes  Prince, au 
Cours fouueraines  ont ordonnélecontraire  : 

Et  qu’il  ne  refteque  l'execution  defon  ordon-  ^efon Von- 
nâcequied  empefchéeou  retardee  par  quel-  j£u. 
qu es  particuliers:  quoy  que  le  peuple  n’eftant 
bien  efclaircy  d’ouluy  prouient  ce  mal,  croyc 
que  c’eft  par  l'intelligence  & parla  volonté  du 
Prince  principalement  lors  qu’il  ny  remedie. 

L’autre  forte  d iniuftice  qui  lemble  venir 
des  officiers  de  la  Iuftice  8c  dont  on  ne  lailîe 
de  fç  prendre  au  Prince  quant  il  ia  tollere  Ion-  J/^enA 
, guement , vient  de  laformeindirededontles  anV  rincé, 
officiers  vient  , ordonnans  &diipofansde  la 
vie,  deronnneur,&desbiensdeceuxfgf  qui 
. leur  puilTance  & audorité  s’eftend. 

Et  àlaveritéfi  Dieu  n’inipire  le  Roy  a efta- 
blir  quelque  ordre,  ilny  aura  bien  toft  plus  de 
nous  que  le  nom  8c  l’appareil- 


Iuftice  parmy 
ce  extérieure. 


Car  en  premier  Heu  l’impunité  des  riceseft 
tellemét  en  crédit  que  la  licgce  deles  cometre 
a'du  tout  la  bride  lafchee,  ce  qui  eft  fi  facile  a 
iuftiffier  qu’il  ne  faut  quece  represgter  ce  qui 
a efté  fait  depuis  peu  a Paris  a la  face  des  effets 
du  Royaume  contre  le  Roy  & le  premier  Par- 
lenaentdumonde  fansen  auoir  efté  fait  iufti- 
çe  aucune , que  voir  aux  GrefFesde  quelques 
vues  des  Cours  fouueraines&  iurifdi&ions 
in ferieures de £e Royaume  ouon  trouueravq 
nombre  incroyable  de  procez  criminels,  de 
toutes  fortes,  les  plus  reprehenfibles , qui  font 
indécis  & penduz  au  croq,&  vne  infinité  d’in- 
iuftices  qui  le  font  faites  a plufieurs  particu- 
liers au  grand  preiudice  du  Roy  & du  public. 

Et  en  ce  qui  regarde  les  funâionsdelalu- 
fticePource  qui  eft  delà  decifion  ciuiledes 
biens  temporelz , il  ny  a plus  d’obferuencede 
droiftny  d’equité  en  la  plufpart,  & les  plus 
lainétes  loix  & ordonnances  peièrueut  plus 
qued  ornementde  langageaux  Aduocatsqui 
en  plaident  & débattent  les  caufes , auffi , y a 
. '1  vu  nombre  infiny  deperfonnesdontlesiu- 

JaoffUitu  ^es  Pr«e"/IO,«  > foit  pour  crime  ou  pour  ciuil 
dont  on /e  cuent  luftice  a Dieu  & au  Prince  n en  olans 
prend  an  toutesrois  entreprendre  la  pourfuittene  fcn- 
fr/nw.  tans  ny  faueurs  nyargent &façhantbien  que 
leur  bon  droit  feroit  inutil  fans  ces  deux  Arcs- 
b ou  tans 

Et  nefautpas  douter  qne  decefte  elpecede 
tyrannie  rendue  principalement  parles  offi- 
ciers inferieurs  & fubalternes  on  ne  s’attac- 


que  du  tout  au  Prince,  Carceîuydequi  on  a 
meurtrylepere  le  frereou  le  fils  & celle  de 
qui  pn  a afîafmé  le  mary  ou  J enfant  fa n^ 

leur  en  rendre  iufticecroient  que  le  Prince’en 

eft  a blafmer  , qui  leur  doibt  la  fatisfa&ion 
de  leur  iufte  vengeance,  & celuy  qui  pert  fon 
bien , pour  n’auojr  moyen  d’en  pourfuiure  la 
teftitution,  ouparçeqVilluy  eft  vfurpe  par 
quelque  Officier  ou  quelque  autrejperfonne 
plus  riche  & plus  fauorifé  que  luy  pour  gai- 
gper  & fubornerles  Officiers  de  la  iuftice&,  fe 
prêt  au  Prince  du  dômage  qu’il  en  reçoit,veu 
mefme  que  lefdits  Officiers  fçauent  fort  bien 
represéter leurs exeufes,  & direqueleurno- 
breeftfi grand  quieft  caufe  descaballesqui 
fefont  parmy  eux,  pour  adoucir  changer  E*cufes 
retarder,  les  lugemens  & empefeher  queiqtf,es 
que  les  voix  des  gens  de  bien  ne  foientfuiujes  riafins  dont 
parToppofition  du  plus  grand  nombre  des  officiers 
autres.  demfiice& 

Et  fur  ce  qu’on  le*  taxe  de  n’auoir  plus  de  flfZTpI't 


réglé  ny  de  borne  en  ce  qu’ils  prennent  de  fei,fibarSer 
iuée  pour  leurs  falaires , rap-  f»rh  Prmc* 


Ieurauàoritépriuée^  „ 

ports,  taxations  droits  & efpices,  ilsdifent  &/Ur/ot* 
qu’ils  n’en  font  coulpables  ains , le  Roy  ou  confi'1* 
fon  confeil  pour  la  quantité  d’inuen tions  doc 
on  haulfe  de  iour  enipur,le  prix  de  leurs  offi- 
cespar  taxations  fupplemens  ou  augmenta- 
tions denouuèaux  Officiers  ce  qui  Tes  force 
aulfi  de  haulfer  le  prix  de  leur  falaire  & taxa  - 
tions. 

Que  fi  on  ce  plaint  encores  qu’ils  ne  ren- 
dent aucune  iuftice  aux  panures  c’eft  à dice3 
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^eeux  qui  n'ont  moyen  de  pourfuiure  leurs 
. , Iufles  demandes,  foit pour  crime  ou  pour  ci- 
p/icÜrs  ^ u^>  dsrefpôd  éc  que  telles  gens  ne  pouuàs  ai- 
qttonreùtte  dera  les  rébourferde  Cequileur  a coufté  pour 
jur  le  Prince  acquérir  l’honneur  dedillribuer  ou  admini- 
four  leren - ftrerla  iuftice , ils  ne  croient  eflre  tenuz  ny 
dre  mal  vo»  0b]igezles  feruir  fansvtilité, 

Cecy  eft  vn  langage  que  Ton  entend  tous 
les  iours  prononcer  tant  aux  officiers  de  la 
luflice  que  dés  finances  le  tout  tendant  a cou- 
urir  8c  excu fer  leurs  crimes  & la  tiran  nie  dont 
ils  vfent  fur  les  fubieéfs  du  Roy  pour  en  char- 
ger la  confcience , & l’honneur  de  fa  majefté, 
8c  rendre  fon  peuple  non  fèulementmal  con- 
ter, maisanimé  cotre  fa  perfonne,  car  ëii  tous 
Gouuernemétsfouuerains  lesfubie&s  croyéc 
que  leur  Prince  ne  leur  doibt  rien  au  monde 
que  la  luflice  & qu’il  ne  tient  fon  eftat  qua 
celle  condition  fansTobleruance  de  la  quelle 
ils  efliment  eflre  difpenfezduferment  de  fi- 
delité. 

Cependant!  iniuflice  apporte  ce  mal  que 
i’afFe&ion  des  plus  gens  de  bien  en  demeure 
altérée, &quele  nobre  des  ennemiSjduPrince 
8c  del'eflatcroifl  de  iour  eniour  par  ce' que 
tous  coulpables  & criminels  qui  appréhen- 
dent tou  fi o urs  le  elmUiem enc  qu’ils  cognoif- 
trs  coulpa  dent  auoir  ment4,font  en  leurs  a mes  ënné- 
lies  & en  ■ mis  du  Prince  d efiraiit  de  le  voir  perpétué  11e- 
tnîntlsjcnt . ment  en  troiible,afîn  deuiter  par  !àlac6nfu-j 

^°n  Pe^lîe  mer*cee* 

UursFnn  ^tde  vient  queiamais  les  eftars remplit 
^ ’ de  telles  pérfon  nés  ne  font  fans  fa  dieux  nf 


6ns  fa&ions  a qüoy  les  gés  de  bien  mal  con- 
tins voire  indignez,  pour  les  caufes  alléguées 
ne  s’oppolent,ains  biffent  traîner  deuSt  leurs 
yeux  lefditesfadions&  bien  qu’ils  ne  fuyuéc 
que  des  confpirateurs , ils  ne  font  pas  toutes- 
fois  marris  de  voirconfpirer  difant  entre  eux 
qu’ils  auroiét  defplaifir  de  voir  arriuer  mal  au 
Prince.  Mais  qu’ils  feroient  bien  ailes  de  luy 
voir  donner  quelque  coup  de  la  Verge  de 
Dieu  qui  le  peuft  r’amener  à la  cognoiffan- 
ce  de  ce  qui  le  pâlie  ,aupreiudicedefoname 
de  là  réputation,^:  de  leur  intereft  particulier 
dont  ils  le  croient  feul  garent  & relponfable 
deuant  Dieu* 

Que  s’il  eftvray  comme  il  n’en  faut  point  Ra/fonpo»? 
doubterque  l’ordre  de  la  iuftice  foit  telle- 
ment  deftrui&e  qu’il  fepuiffe viliblemét  mo* 
ftrer  que  le  peuple  paie  plusle  tribut  à l’iniu-  ies  ConfdU 
Hice  de  la  iuftice  notammenuiüx  iurifdi&ios  des  Prmces 
inferieures  &fubaltetnes  qu’au  Roy  mefme,  quknt$lsles 
& que  la  confufioquis’y  remarque  peut  a la 
longue  faire  naiftre  quelque  malheur,les  Mi*  ^JaTerd 
niftres  deleftatau  moins  ceux  qui  font  caufe  u ceux  U 
du  defordre  me  pardon nerotjs’il leur  plaift,  li  méritent 
ie  dis  qu’ils  feront  blafmez  ctene  chercher  te-  ^onbU^ni* 
mede  à cernai  , & de  laifler  ruiner  vu  des '^f****** 
pricipaux  pilliers  de  l’eftat  fans  lequel  nulle  pr)w7 
m onarchie  ny  republique  ne  peutfubfifter.  Religtenx 
Que  s’ils  difent  yauoir  fai&ce  qu’ils  ont 
peu;&que  leRov  veuille  entendre  les  rais  os 
qu’on  luy  peut  alléguerait  contraire,(a  Maie-  meltredct 
ftédemeureta  fatistaites  de  la  vérité , & verra  â(hs  i-im- 
qne  dans  trois  mois  s elle  peut  tans  d’efpeuce 


pieté  £1  d’in- 
tujlsce,  g/ 
aux  eflats 
bien  regler 
lei  CGnfeil- 
Ursfont  ga- 
rents  de 
leurs  cofeih , 
& patif 
fent  quant 
ils  apportât 
du  mal. 


ny  trauail  remettre  les  coeurs  de  Tes  fujedte  et* 
Tes  mains,  Etque  le  ma  Itou  ruera  fur  ceux  qui 
en  sot  véritables  caufes  &aüfquelsil  n eft  pas 
pofTibble  de  reprefen  ter  quelques  exeufes  ou 
deffence  qui  puiflent  èmpefeher  le  peuple 
voire  les  plus  groffiers  efprits  de  lesaccufer 
d auoir  eu  les  yeux  bandez  en  la  cognoiflance 
du  biê,&du  repos  de  l’eftat  ou  de  croire  qu’il 
y a eu  dudeiïèingde  le  portera  vne  fubuer- 
fion  ou  ruine  entière. 

Il  y a tan  t de  fubied  de  s eftendre  fur  ce  dit 
cours  ,&  fiirla  faute  inexcufàble  quefont  les 
Confeillers  & Minières  desEftats  ou  répu- 
bliques qui  n’ont  perpétuellement  leurs  ima- 
ginations attachées  au  maintien  de  la  iufte 
diftribution  qui  s’en  doibt  faire  que  le  dit 
cours  en  fèroit  trop  long  & ennuyeux* 

Ilyauroitencor  plus  defuperfluité  de  Ian* 
gage  qui  voudroit  reprefènter  particulière- 
ment toutes  les  fortes  d’iniufticesquiferen- 
dentparles  oficiers  tant  delà  iuftice  que  des 
finances  entre  lefquels  neantmoins  il  ne  laillè 
de  refter  plulieurs  gens  de  bien  particulière- 
ment dans  les  Courts  fouueraines  defquelles 
ie  n’entends  parler  finon  de  quelques  vnes*& 
non  pas  toutefois  des  corps  entiers  * par  ce 
qu’en  ceux-là  mefme  il  ya  vne  partie  des  Ma- 
giftrats  & Sénateurs  qui  font  tresmarris  du 
defordre  qui  s’y  commet, 
le  me  cocenteray  doc  pour  cefte  heure  de  ce 
que  i en  ay  dift  afin  détrai&erauffi  quelque 
chofe  des  Finances  ou  il  fe  faidfc  vn  mefnagefî 
pernicieux  & fi  contraire  a la  manutention 

deEeftar 


de  rEftatque  de  Ta  vient  pour  certain  le  deù 
ordredôt  il  eft  parlé  cy  deuant , & qui  eft  cau- 
fe  qu’on  peutaueclultice  accuferu  impiété,  Sc 
d’iniuftice,ceux  qui  l’eftabliftent. 

Le  premier  melnage  quis’eft  faittâuxfinan-  il  y a grand 
ces  a efté  tel  qu’on  a regardé  feulement  a faire  différence  de 
quel  es  comptables  payaient  plus prompte- 
ment  les  deniers  du  Roy  , & a leur  olter  le  chu$  a ce[U 
moyen  de  s’en  (eruir  quelque  temps  corne  ils  des  familles. 
faifoient,ce  qui  euft  efté  vn  bon  aéfe  fi.  on  euft  particulières 
preuetia  empefcherlefdits  coptables&  autres  car  bien  jou- 
Officiers  des  finances  , de  faire  porter  double- 
ment  au  peuple  l’incommodité  que  ceregle-  . elt[t 
met  vous  apportoit , mais  tant  s en  faut  qu’oii ’preiudjcier  a 
y ay t eftably  quelque  ordre,qu on  leur  a Uiffé  l'autre. 
toute  licence  de  mal  faire,ouuerte  d ou  eft  ve- 
nu le  premier  mefcontentement,<3c  qui  fait 
voir  que  le  mefnage  des  Monarchies  n eft  pas 
comme  Lœconomat  des  familles  particulières 
d autant  qu’il  fe  peut  faire  infiniz  profits  & 
augmentations  aux  reuenus  des  foutierains 
dont  la  fuitte  &laconfequenee  tourneroita 
la  fin  a leur  plus  grand  dommage,  comme  de 
faiétilfe  remarquera  que  ce  reglement  qui  de 
foy  eft  bon, a plus  apporté  de  mal  que  de  bien, 
faute  d Vn  peu  de  foing,par  ce  que  auüeu  dv- 
ne  petite  vtilité, que  le  Monarque  en  a reccuè, 
la  Monarchie  en  reçoit  vn  dommage  beau- 
coup  plus  grand , & quiala  longue  peut  tour- 
ner furie  Monarque  mefmejpuis^ue  fesfub- 
je€ts  en  font  ruinez; 

Depuis.ce  premier  mefnage  il  me  femble 
quon  a eu  autre  delfein  qued’amalîer  delar- 
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genc  d vne  façon  qui  peut  rtiynerPEftatatâ 
iieu  de  laconferuer,car  on  montrera  au  doigl 
& a l’ceil,  lors  qu  il  en  fera  temps , que  tous  les 
Edi&s  déclarations  lettres  patentes , & com- 
miflions  qui  fe  font  ejcpediées  depuis  fix  oü 
fèptans  tant  pour  leuees  de  deniers  extraordi- 
naires , création  de  nouueaux  officiers,  fuple- 
mens  deleurs  taxes , cme  pour  ventes . renen» 
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en  fin  fe  font  accordez  aux  dcfpensdu  peuîe, 

& refolut  deluy  faire  porter  ledommagequia 
lalongue  tournera  furie  Roy, lequel  cepen- 
dant blelfe la confidence , & diminue  leftime 
de  fa  réputation  tant  parmy  fesfubieds  que 
les  Princes  eftrangers  quoy  qu’il  ne  foi tblaf. 
mable  de  ce  fait  n’en  eftantinftruid&fere- 
pofànt  fur  ceux  qui  manientfes  affaires. 

L’inuentionquiaefté  trouuée  de  faire  exer-  Jmujlkùni 
cerlaluftice  par  party,  eft  encor  plus  ruinéüfe 
car  il  n’y  a rien  fi  inique  que  d’affigner  les 
vaccations,  &les  falaires  du  luge  fur  lescon- 
demnations  qu’il  doit  faire , ce  que  toütesfois 
(epradique  auiourd’huy  de  telle  forte  que  si 
vn  Iiige  eft* dépuré  pour  aller  informer  de 
quelque  maluerfation  ,il  faut  qu’il  faceladua- 
çe  des  fraiz  de  fon  voyage  fans  efperer  d’éil 
eftre  recompenféquefurcesIugemens,&  s’il 
y a quelquVn  qui  face  parcy  des  amendes  &c 
confifcations  qui  peuuét  prouenir  defdites  re- 
çherches»il  faut  qu’il  fcache  le  fecret  des  luges 
& quiîs  s’accordent  enfemble,qui  eft  vn  vray 
moyen  de  corrompre  les  plus  gens  de  bien  Sc 
dont  il  arriue  vn  si  grand  inconùenient  que 
tous  les  riches  coulpabies  fe  lâuuent,  & les 
pauures  feulement  pendent  fans  vtilité  pour 
le  Roy  ny  pour  le  public. 

La  raifon  eft  que  le  procez  d*  vn  riche  coul- 
pable  eft  plus  malayféafaire,  ayant  plus  de 
moyen  de  regaigner  les  tefmoin gs,d’àppeller, 
de  recufer&de  pratiquer  des  tueurs  & par 
confequent  retarder  le  iugement  de  fon  pro- 
cès voire  mefnies  en  corrompant  bien  fou* 
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hènt  les  luges  oucommilFaire  qui  voyats  celle 
confuiîoiî  perdent  tout  courage  de  bien  tra- 
uailier  & ne  regardent  qua  chercher  le  fonds 
pour  leurs  fraizfur  ceux  qui  n’ont  moyen  de 
fournira  la  d’efpencede  teHes  prolongations 
ôcqui  pource  fubjeél  payent  plus  prompte- 
ment les. petites  amendes  à quoy  ils  font  con- 
damnez ôc  cependant  tirent  le  plus  fouuenc 
quelque  prefent  des  riches  pour  les  lailTer  li- 
bres léfquels  ferem  b o urfen t ap r es  fur  le  peu- 
■ pta- ./  U 
Le  troifiéme  mefnage,Auquelil  le  commet 
IiiânOice  eft  le  party  du  Sel,  ou  fa  Majellé  faiét 
perse  de  quatre  cens  mil  efeus  tous  les  ans 
outre  (incroyable  tiranniejqui  s'exerce  fur  fon 
peuple  pat  les  parcifans  ôc  leurs  afiociés  qui 
tous  enfemble  ont  eu  cét  artifice  de  faire 
entrer  çn  leur  party  des  principaux  au- 
presdu  Roy  des  gens  du  ConfeH  des  Magi- 
iha*$:des  Cours  fouueraines  Ôc  quelques gou- 
uerneitrs  des  Places & Fortereffes,le  tout  pour 
Jes  maintenir!  ce  qui  areduiéllepeupleentcl 
defefpoir  que  fa  Majefié  fçaitqu'en  quelques 
Prouinces  on  a commis  des  rebellions  a là  Iu- 
ftice  ôc  fes  Huiliers  battus  ôc  outragés  par  plu- 
sieurs gentils-hommes  chofe  de  pernicieule 
confluence  ôc  qui  jfeftarriuee  que  par  celle 
belle  inuention  de  mettrede  fel  par  Impoli  la- 
quelle a donné  plus  de  trauajl  au  peuple  que 
ce  qifiis  payent  de  la  taille  ôc  cependant  les 
partilàns  ôc  leurs  âilociez  par  leurs  faueurs  de 
peu  fions  font  tellement  fupportez  qifils-font 
amÊloriier  leius^iolletices  ôc  font  que  le  çon- 


feiî  treuue  bonnes  toutes  leurs 
que  friuolles  au  grand  preiudi 
fté  & au  mefcontentement  de  f 


Autre 
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raiions  quo-j 

riuones  au  grand  preiudîce  de  fa  maje 
au  mefcontentement  defon  peuple  de 
1 ; plaintes  ne  font  plus  efcoutees  les  a£ 
fraires  eftans  en  teleftat. 

Le  quatrième  Mefnage  a efté  le  bail  des  A 


des  où  la  Maj  efté  faid  perte  de  plus  de  quatre 
millions  de  liures  qui  luy  ont  efté  offerts  & 


quiiuy  ont  ette  offerts  & 

qui  tourner  au  proffit  de  quelques  particuliers 

qui  deburoient  eftrefes  meilleurs  (eruiteurs  & au 
que  d’ailleurs  elle  a aifez  (obligés  pour  les  em-  profi  j* 
pefcher  de  luy  faire  ce  deferuice.  Roy  fur  les 

Il  y a d’aduantage  contre  feftat  ceft  qu  en  deux  fermes 
l’execution  de  ce  bail,  on  mefcontétedans  les  & 

Prouinces  vn  nombre  infiny  de  perfonnesde  ce  Mej^a^ 
qualitéjEcleliaftiques,  nobles  & lufticiers  dot  üfi  commet 
le  mefcontentement  ne feroit  raifonnable  fi  je  grandes 
l*y tilité  qu’on  leur  ofte  retournoit  au  Roy, 
parce  que  ceft  fon  bien  Mais  ils  font  marris  ^-c 
qu’  onprend  fur  eux  pour  enrichir  d’autres  particuliers» 
qui  font  moins  recommendables  & que  d’ail-  ) 

leurs  ils  voyent  ceux  qni  ont  des  rentes  ou  ar- 
rerages d’icelles  a recueillir  fur  les  fermiers 
n’eftre  mieux  payés  qu’auparauant  dont  il  le 
fera  bien  toft  de  grandes  plaintes  principale- 
ment  des  concuflïons  exactions  & compofi- 
tions  que  ledid  fermier  & lès  commis  font 
fur  toutes  fortes  deperfonnes  fansrefpedde 
qualitez  ou  mérités  par  le  moyende  l’inique  m‘ 


permiffion  qui  luy  en  efté  donnée  dans  fon  * 

bail  ou  il  eft  expreffement  did  que  luy  ny  fef-  F 


dids  commis  ne  pourront  eftre  recherchez 
de  tels  commis,  ô que  celle  Iniufte  licence  do 

C iij  ~ 


Itwîiice  co- 
tre le  Boy 
me/me. 


Iniuftieeaux 

fawculttrs 


V- 


jîutre  iniu* 
(lice. 

jirtificepour 
tmpefcher  le 
R oy&votr 
fin  profit  &> 
dtl'cticepter. 


sie  fcandaîeau  Confeil,  Et  particulièrement 
àceux  qui  portent  fi  pàffionnemëdes  fermiers 
Icfquelsne  fe  pourront  vniour  excufer  fur  la 
confequenee  decét  article  non  plus  que  da- 
uoirfaid  perdre  au  Roy  quatre  cens  mil  liures 
d^reuenu  annuel  auec  trois  millions  de  liures 
de  deniers  d’entreçs  polir  vne  fois  qui  ont  efté 
offerts  a fà Ma jefté  depuis  peu  fur  le  terme  des 
aydes  & gabelles  outre  & par  deflus  ce  qu'on 
en  a payéa  prefent  toutes  leurs  procedures 
violentes  qui  ont  eftc  recueillies  foigncufeméç 
ferontlesvrays  tefmoins  pour  la  vérification 
de  leurs  fautes  & les  propres  arrefts,dpt  ils  ont 
condamné  aux  amendes  8ç  folles  enchères 
ceux  qui  proeuroyen t cefte  vtilité  au  Roy , Sc 
a fon  peuple  les  feront  iuger  coulpa biles  quel- 
que déguifement  qu’ils  y ayent  peu  apporter 
à quoy  feruiront  encor  les  iniures  & ontrages 
qu'ils  ont  faid  fouifrrr  eu  plain  Confeil  a ceux 
qui  par  debuoir  il  falloir  chérir  & traider  plus 
doucement  veu  rvtilliré  de  leurs  offres  Ôcce 
qui  eft  plus  dangereux  en  ce  fai 6b , ceft  que  ce* 
mauuais  acte  commis  contre  le  feruice  de 
Roy,  & le  bien  public  n’eft  feul. 

Pour  prenne  dequoy  il  eft  a remarquer  que 
depuis  deux  ans  quelques  vns  ayant  prefenté 
des  offres  cf  enchère  fur  les  fermes  de  Nor- 
mandie, fur  le  Sel , fur  lesaydes  & fur  leparty 
de  Paulet  * ils  ont  éfté  pour  recompenfe  dç 
leurs  vtiles  offres  non  feulement  repoufTez 
ou  reffufez,  maisma!  traidez  & gourmandez 
& pour  couurir  cefte  faute  inexcufeblejon  n a 


point  faid  de  cohfckncé  dédire  a fa  Majeftc 
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qui!  neAiiloit  receuoir  ny  efcouter  telles  pér- 
itoines pour  rompre  lespremicrs  baux&  con* 
trafts  & que  ce  îèroit  violer  la  foy  publicque 
bié  que  cela  foie  par  plufieurs  fois  exécuté  par 
ceux  mefrnes  qui  depuis  ont  voulu  prendre  vn 
autre  chemin  , & que  qudqües  vus  defdits 
baux  & concracfcs  dont  il  s’agiiroiteuffent  efté 
vérifiez  au  befoingjencormefmes  qu’ilsn  euf 
fent  efté  proclamez  publiez  n*y  affichez  par 
toutou  ils  le  doiuenteftre  affin  d en  donner 
lacognoiflance  au  peuple  & par  ce  moyen  ou* 
urir  le  chemin  de  toutes  parts  d enchérir  8c 
fairelepcofKt  défit  Maieftê  a ceux  quien  au- 
jroienceu  la  vol  on  té. 

Comme  de  fait  il  eft  certain  quesyîesfor-  *reuHê 
malitez  euffent  efté  gardées  aux  baux  affer-  tA 
més,&:  partiz  de  Montaubon,Rebin  Fedeau, 

& Paulet  la  condition  du  Roy  euft  efté  beau- 
coup meilleurejCe  qui  fe  recognoift  par  les  p£- 
fîces  qu’on  a faites  depuis  fur  lefiii&s partiz 
mais  tant  s’en  faut  que  Ton  vouluft  donner 
courage  à ceux-là  qui  euflenteu  quelque  defir 
de  propofér  & faire  l’aduantage  de  fàMajefté 
qu’on  à dégoutté  tous  le* iiibje&s  de  l’ozer 
entreprendre  ài’aduenir  & voyla  cependanc 
le  bonmefnage  qui  ce  faiéb  dans  ce  hecle  ou 
les  partifans  artifficieuxontplus  de  régné  que 
iamais  ne  manquans  d’apuy  ny  d art  pour  fe 
fare  maintenir  en  ta  poffeffion  de  leur  party, 
à quoyfit  Majefté  donnera  ordre  quelque  iour 
aueclaydedeDieu. 

Orilefta  confiderer  que  ceux  qui  foubsla  *ret9*te 
couucitiire  dccefte  foypublique,  veulent  et»- 


s . 


Il  - 


pefclterleRoy  deioüir  du  bénéfice  de  relief 
dont  fes  fubje&s  fe  feruent  ordinairement 
ptfur  remedier  auxdeceptious  de  toutes  pro-> 
méfiés,  contra&s  accords , & tranfports  frau- 
duleux luy  font  iniuftice  , car  il  ne  peut  eflre 
depire  condition  que  fèsfubje&s  , aufquelsil 
fe  rend  efgal  en  ce  fait  fe  conformant  aux 
loix  , bien  quil  y ayt  des  confiderations  plus 
exprefies  & plus  eftendues  pour  luy, que  pour 
des  Fermiers,  ôc  partions  par  ce  que  ce  qui  effc 
mal  pris  ,defrobé,  où  retenu  du  bien  du  Prin« 
cetprabe  furledosdes  fubie&s  a la  longue, 
ny  ayant  rien  fi  certain  quela  perte  Ôc  le^dotn- 
Prt»c7fom-  m^ge  du  Prince  font preiudiciablesau  peuple 
befnr  U " comme  fon^opulence  ôc  fa  richefle  luy  font 
peuple.  vtiles,  &:  c eft  pourquoy perfonne  n’a  fubjeéfc 
de  fe  plaindre  de  Ton  Prince , qbantil  fe  veulc 
remettre  enpofleflion  de  ce  quil  auroit  vêtu 
du, accordé,  oudonnéa  fou  dommage , tirant 
les  particuliers  ou  le  public  hors  d’intereft 
pour  recompenfe  ou  dédommagement. 

Et  pour  monftrer  clairement  1 abus  quia  efté 
commis foubs lombre  de  ceftefoypnblicque 
Vérité  qu'on  il  fera  remarqué  qu'au  bail  des  aydes  faites  à 
adegutfeeîi  Moritauban  il  eft  exprefiément  porté  quil 
edee  au  Roy  pourra  eftredepoftèdé  en  le  defdommageant, 
tour  u de  neantmoins  leRoy  fçait  quon  ne  luy  à ia- 
tromper.  màjs remis  autre  raifon  deùant  les  yeux  pour 

empefeher  de  receuoir|les  offices aduantageu- 
fes  fur  les  aydes  & gabelles  dont  ou  a cy  de- 
uant parlé,  fin  on  qu  il  romproit  & yioleroit  la 
foy  publicque,  luy  taifantla  vérité  de  la  teneur 
dudit  baik 
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Peut  on  parler  d’vne  plus  manîfefte  iniuftice  inkjlice  coït 
contre  le  Roy, que  de  ne  vouloir  pas  qu’il  traleKoy& 
rompift  ce  bail  ou  party,  8c  on  a bien  permis 
aux  Partions  par  arreft  du  Confeil  contre  l’or- 
dre deîuftice  de  polTeder  les  foubs fermiers* 
ropre  les  baux  qu’ils  auoient  faiétz  auecluyj 
&receuoir  des  tiercemenshôrsles  temps  pre- 
fcriptz  par  les  ordonnances  ; cefte  iniuftice 
comme  on  peut  voir  eft  contre  le  Roy,  8c  le 
public,  & tout  cela  fait  trop  cognoiftre  que  ce 
n’eft  pas  cefte  belle  réglé  de  l'entretien  de  la 
foÿ  publicque,qui  poufteceux  qui  la  prennëc 
pour  deffibnce  au  dommage  de  ia  Maiefté , 8c 
du  public.  On  leur  pouuoit  dire  que  ce  feroic 
bien  mieux  garder  la  foy  publicqüe  d’auok 
foin  de  faire  bien  adminiftrer  la  Iuftice  , de 
rendreaceux  qui  ont  prefté,de  recompen- 
cer  ceux  qui  ont  bien  mérité:  de  de  ne  pren- 
dre par  force  de  contre  les  Loyxdei’eftat,le 
bien  des  fu bieétz,  que  de  vouloir  empefeher 
{à  Maiefté  de  reprendre  fon  bien , quand  elle 
le  trouuerà  mal  pris,  foubz  ombre  de  ne 
rompre  vn  contra  <5t  authorifépar  Caballe,dâs 
lequel  fa  Maiefté  recognoiftroit  auoir  efté  de- 
çeuë. 

Etaffinde  s’interpréter  plus  clairementfur  Grande  h- 
l’entretien  de  cefte  foy  publicquefî  paillon- tnjltce contre 
nément  , 8c  Ci  hors  de  propos  alléguées:  eft- la  c°nfcitiic& 
ce  pas  la  violer  iniuftement  d auoir . depoftèdé  &l 


parfupreilion,  ou  autrement  tant  d’officiers 
pauures  , 8c  riches, ians parler  des Receueurs 
de  ia  ville  de  Paris , apres  auoir  prinsleivr  ar- 
gent qulls  ont  finâcéde  bonnefoy  pour  leurs 


il' 
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offices  fans  leur  en  faire  reftitution  n*y  re- 
compence , laiflons  a part  les  autres  retenti- 
o iis  de  la  peine,  ôc  du  bien  d’autruy  dont  il  à 
efté  fi  deuant  traidé  : ceile-cy  eft  elle  pas  vne 
iniuftice,qui  ne  s'exerce  en  nulle  autre  mo- 
narchie ? appellera-on  cela  conferuer  la  foy 
publicque,yailen  cefaid  plus  de  religion, 
ôc  de  inftice  qu'a  rompre  les  contrats  faids 
au  preiudice,  & delâuantage  de  fa  Maiefté, 
mefmesen  defdommageant  les  contradans, 
& tirant  chacun  hors  d’intereft.  Eft-ce  auflï 
Cefle  proce-  garder  la  foy  publicque  d’ofter  par  foce  tant 
aJ‘*ne  au  corps  des  comunautez  qu’aux  particuliers 
Us  volant  ex  & priuileges  qui  leurs  eftoient 

v acquis  dé  fi  long  temps , & confirmez  par  tant 
de  Roys  fucceffiuement  : voire  par  fa  Maiefté 
mefme  au  commencement  de  fon  regne,fonc 
ce  pas  inuentions  d’aliener  où  diuertir  les 
volontez , doibt-on  croire  que  l’affedion  na- 
turelle de  tant  de  perfonnes  interelfées  , Ôc 
principallement  de  ceux  qui  font  ofîèncéz 
a l’honneur  ôc  au  bien  toutenfemble,demèu- 
rent  dans  les  bornes  du  debuoir ialis  altérati- 
on!,& qu’ils  liayent  nul  defplaifir  de  ce  voir 
les  vngs  des-honorez,&  ruinez  lànsauoirfail- 
ly,les  autres  priviez  de  leurs  libertez  & fran- 
chies au  preiudice  de  leursancienneschartrès 
&contrads , que  chacun  iuge  la paffioli  d’au- 
truy par  fon  propre  reftentiment,&  il  aduoufc’- 
ra  que  telles  perfonnes  ne  peuuent  réfter  con- 
tentes, & que  ceux  qui  caufent  ce  mefconten- 
tement  par  leurs  mauuais con feilz,&  mauùai- 
fesadions  rendent  vogrâd  deferuice  au  Roy* 
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grande  perce  comme  on  fera  voir  à fa  Maiefté  r*&em*n* 

Ôc  oultre  ce  quelle  mefcontéte  la  noblefle  qui  ^ 

commence  à confiderer  quapres  1 auoir  pri-  0fence  la 
uée  de  toutes  charges, &authoritez  militaires  Noble ffe  &* 
durant  la  paix  on  luy  olle  encor  par  cet  Edit  fol*le  le 
toute  efperance  de  r’entrer  iamais  aux  charges  Ple' 
delalullice,  puis  qu'on  les  rend  héréditaires  , 
à ceux  qui  lespofledenc  maintenant  pour  la 
laiffer  inutille , 8c  melprifée  de  ceux,  dont  elle 
auoit  toufiours  ellé  honorée* 

Et  c'ell  la  vérité  que  iamais  il  ne  c'e (1  fait  Cet  Edïft 
dans  la  France  vn  fi  petnitieux  Editnylîpro-  ru,neia 
prepourabollir  & ruynerla  Iu(lice,car  celle  ^l,ce' 
dilpence  des  quarante  iours  que  les  officiers 
accepteiitfera qu’ils fe  difpenfoont  aufli  de- 
bien  faire , & qu’ils  feront  porter  iniiïftement  Varient 
au  peuple  le  tribut  annuel  qu'elle  leur  coufte  <lti'on  fak& 
tout  ainfi  qu'ils  luy  ont  défia  faiét,  & font  en- 
cor  cous  lesiours payer  les  fuplements , taxes  jtiCe&de-fi- 
Empruntz  , 8c  autres  charges  qu’on  a tire  nance  efl 
d'eux,acauledeleursoffices,&lesgensde bië  d'autant  de 
mefme  feront  contrain&z  d'en  vfer  ainfi  mal-  f”nhar£€fur 


gré  eux  pour  l’incommodité  que  celle  rente 
8c  furcharge  leur  apporte,  & encor  que  la  dif- 
pen.ee  die  que  c'ell  pour  donner  courage  au£ 
officiers  de  bien  feruir  çonfouant  ainfi  leurs 
offices, fi elt-ce qu'ils  ne  fuiuront  pas  le  fens 
delà  lettre  pour  les  garder  plus  long  temps, 
mais  s'en  fouiront  à la  mefine  inuention  du 
Partisan,  c'efta  dire  pour  faire  leur  profit , 8c 
ne  fault  pas  douter  qu’a  la  longue  ils  ne  les 
viennent  à bailler  à ferme  à qui  bon  leur  fem- 
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le  peuple. 
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Liera , 8c  qusils  ne  s’entre-aident  , & preftene 
l’efpaule  lvn  à l’autre  pour  couurir les  com 
traéfs  fimullez  ,&  les  deguifemens  qu’ils  vou- 
droient  faire  contre  l’intention  duRoy  & des  | 
Fartifans  , eftans  feuis  luges  de  la  caballe  I 
qu’ils  feront  entre  eux  n'en  faultefperer  | 
que  toute  confofion  , puis  que  lefdits  offi- 
ciers font  ceux  qui  portent  plusde  defplaifir 
de  cct  Edit,  que  Ion  à feint  eftre  pour  leur  biéo 
L 'duthorjté  CeftEdicfde  difpence  rend  tous  les  offices 
K 0yr a-  patrimoniauxaux  Officiers 8c  les  tire  dupou- 
U£d^arCe^  uo*r  ^ Maiefté  diminuant  Ion  autorité, 

8c  les  Officiers  font  libres  de  ies  garder  tant 
8c  fi  peu  qu’ils  voudront,  mefrne  de  les  bailler 
a telles  perfonnes  qu’il  leur  plaira,  & eft  vn  j 
moyen  d’ofter  infenfiblement  au  Roy  la  plus 
belle  8c première  marque  de  fouuerain,  luy 
faifant  vendre  & quitter  le  pouuoir  de  faire 
des  officiers  de  fa  main  ,8c  dechoifirdes  hom- 
mes doéfes  & vertueux  pour  bien  adminiftrer 
la  luftjee , car  il  eft  certain  que  les  officiers  de 
luftice  ne  autres  ne  feront  plus  fai&spar  fa 
Maiefté  ains  par  le  partiian  8c  par  ceu*  qui 
voudront  refigner,a  qui  l’intégrité, la  fuffi-  j 
lance,  6c  la  qualité  feront  indifferentes  pour- 
ueu  que  ceux  qui  fe  prefenteront  aientde  l’ar- 
gent,ou  qu’ilsleurfoientagreablespourd’au- 
tresconfiderations,  d’ailleurs  il  eft  a confide- 
rer  que  Paulet , ou  ceux  de  qui  il  dépend , ont 
vn  grand  pouuoir  en  main  de  corrompre  tou- 
tes fortesdeîugesaupreiudiceduRoy,6c  du  j; 
public,  8c  qu’il  ny  aura  criminel  qu’ils  nepuifi-  j 
fent  fàuuer,ny  comptable  de  quiils  ne  facent  1 


allouer  le  compte  quelques  firulcetez  ouftip- 
pofitions  qui  y puifient  eftre  car  ils  ont  de- 
quoy  obliger  tous  les  luges.  Confidsra^ 

Ileftencoraconfiderer  que  files  ennemis  tion  degrad 
de  l’eftat  veulent  ,ils,peuuent mettre  & efta-  prix  f ^rU 
blir  des  parti  fan  s penfionnaires  & fa&ieux 
dans  toutes  les  Cours  fouueraines  5 8c  aux  fi-  aptÿaU 

«ances  5fitns  qu’on  s’en  apperçoiue , puis  que 
le  Roy  efi:  lié  , & obligé  d’acepter  toutes  refi- 
^nations  indifièremmentJ&  lesMagiftrats  des 
fouueraines  n’oferont  plusvïer  de  tant 


Cours.  f 

de  ceremonies  comme  ils  faifbient  au  réce- 
ptions des  pourueuz  fur  la  perquifition  de 
leur  vie  mœurs  8c  religion  pour  la  confe- 
quencedeleurs  pnfans  ou  autres  aufquels  ils 
voudroienc  refigner,  & voila  comme  il  fera 
facile  tant  aux  efirangers  , qu’aux  autres  mal 
affe&ionneza  ceft  eftat , de  creer  des  Offi- 
ciersdontplufieurs  gens  de  bien  murmurent 
commeaufïï  delà  trop  grande  au&orité  que 
ce  fi:  Edi&  donne  aux  Officiers  de  iuflice , prin- 
on  laide  tout  pouuoir 


cipalementa  ceux  a qui 
d’exercer  fur  les  autres  fubje&s  leurs  animofi- 
tez&  vengeances  de  génération  en  généra- 
tion , ce  qui  les  rendra  plus  redoutables  8c 
plusinfolens. 

Ce  bon  mefnage  efi:  encor  vn  vray  efiabîif-  Eftablijfe ■ 
fement  de  l'ignorance,  &par  confequent  de  ^ 

toute  confufion , car  il  n efi:  plus  de  befoin|auxs 
Peres  de  faire  eftudier  leurs  enfans , finon 
groffierement , puis  que  leurs  offices  leur  font 
fieffez  êc  donnez  en  heritagespar  ce  bon  re- 
glement , qui  ofte  tout  moyen  de  forcer  les 


•peut  caufc 
•vn  domma 
pgtntral. 


mène  qu’a  porté  ceftEdiéfc  , elle  en  peut 
bien  toft  cfclarcye  prenant  la  peine  de 
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hommes  d’acquerir  par  Feftude  a les  fciences 
qui  les  rendent  capables  deferuirle  Roy&le 
public. 

ïnjlt parti-  On  dira  quepaf  ceregîement leprix des  ofi- 

■ qui  fices  fe  hauiîè,  & par  conffiquent  le  fonds  des 
caitfcr  parties  caffielles  comme  il  eft  fans  doute, mais 
ceftvnproffic  particulier  qui  ne  vient  du  tout 
• Roy , & qui  tend  a ruyner  fon  Eftat , & la 
mefme  vtilite  , vpire  plus  grande  le  pouuoit 
tirer  d’vne  autre  façon  fans  prendre  tribut  fur 
Officiers  , ny  les  charger  d aucune  aug- 
mentation de  prix  fur  les  offices , ain$  feule- 
en  faifimt  vn  reglement  neceflàirepour 
îfcher  les  faulfesrefignations,  & les  abus 
commettent aufdites  parties  cafuelles  9 
oy  la  Maieftéeuft  gaignéce  quelespar- 
> profitent  qui  eft  beaucoup , comme  il  (e 
iiiger  par  l’appuy  qu’ils  ont  près  de  fit 
perionne,  5c  en  fon  confeifif&rcomme  fit  Ma- 
jefté  la  peu  recogaoiftre , s’il  luy  a pieu  y pren- 
dre garde,  & remarquer  auec  combien  depafi 
(ion  on  a porté  ledit  Paulet  > fans  auoir  ef- 
gardauxraifons  icy  reprefentees  , foit  qu’on 
les  ayt  ignorées  ou  qu’on  ayt  feiiuft:  de  les 


ignorër  èc  fi  fit  Maiefté  doubte  dumefcoiv 


tentement 


__  j»n  infor 
Ce 

alebiencon - icien  ce  Fhonneur , & fvtilicé 


lYtilitéduRoy  , en  la 


Jîderer  ejl  copofition  des  Financiers  , par  laquelle  outre 
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d-impùu  & ce  qu’on  à faiét  perdre  a (à  Maiefte , onà 
i mlujhcc.  paî  t l’entiere  ruine  du  peuple  , & violé  h 


public  que  à dix  mil  denontiareurs  5 la  plufparc 
gens  de  qualité  aufquels  ou  à leurs  amis  lef- 
dits  Financiers  auoiént  voilé  & retenu  des 
femmes  de  deniers , &qui  s’eftoient  affedi- 
onnez  en  celle  recherche  tantpour  le  feruice 
du  Roy  que  pour  leur  intereft  particulier , qui 
toutesfois  n'en  rapportent  autre  fruid  que 
force  ennemis  & de  la  defpence  qu'ils  y ont  . 
faide  , ce  qui  porte  vntel  preiudice  que  nul 
lie  veult  plus  dire  ce  qu’il  fait , eftre  pa(Te  con- 
tre le  letuice  du  Roy , & cela  nuit  allez  à la 
defcouuerture  des  faulcetezqui  fefontcom- 
mifes  aux  financés , & lefquelles  euffent  eflé 
faciles  à defcouuir  fila  compofition  euft  efté 
faide  d'vne  autre  façon  , qui  n'eufle  point 
ten  du  a obfcurcir  cefl  affaire,  ôc  priuer  le  Roy 
de  lagrartdvtilitéquiluyen  pouuoitreuenir. 

Car  bien  qu’il  foit  tres-pernitieux  de  tirer  0n  nt  croit 
profit  & faire  vne  partie  cafuelle  de  l’impu-jM*  U 
nitc  des  vices  , fi  eft-ce  qüe  celle  compofi-  R°y  f^che 
tion , fè  pouuoit conclurre  , & accorder  plus  dett 
aduantagéufementpour  fà  Majefté , & le  pu- trai  * 
blic  , car  celle  eftfi  pernitieufe  qu'il  n'eflpas 
croiable  que  fà  Majefté  içache  la  fub fiance 
des  articles  fécrérs,  ny  qu’  elle  les  ait  veuz , at- 
téndu  lé  dommage  quelle  & fon  peuple  en ^ 
teçoiuent  , eftantfort  facile  de luy  faire  voir  Je^deTJ*,] 
qu'on  luy  fait  tort  de  plus  dé  trois  cens  mil  et- de  bien  î g/ 
eus  par  la  forme  de  cefte  compofition , de  que  les  taxent 
ça  efté  vntrefmaunais  mefnage  de  faire  leuer comme  ho*  1 
fur  le  peuple  vn  milion  de  liures  , pour  n'en lettr  femble 
faire  toucher  que  trois  cens  cinquante  mil  h - grdndelHUèm 
üresà  fa  Majefté , de  encor  foubsdes  condi 
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klons  defaduantageufes,brefiin  yauoic  point 

d’apparence  de  raifon  de  tirer  trois  011  quatre 
coulpables  de  fa  prifon  voire  du  fupplice  pour 
leur  faire  gaigner  de  l’argent,  au  lieu  qu’ils  en 
deuroient  donner  pour  rachepter  leurs  vies? 
& leur  honneur  , & par  vne  doublée  iniuftice 
leur  donner  encor  vue  efpee  de  tyrannye  a 
exercer  fur  les  menus  officiers , ou  pluftoft  fur 
le  pauure  peuple  qui  payera  tout. 

En  fin  les  coulpables  qui  ont  faille  partv 
de  ladite  compofition  y gaignent  tant  que 
c hacun  leur  offre  d’y  entrer  auee  eux , & voila 
vn  exemple  bien  eilrange  pour  Taduenir,  & 
vne  voyed’empefcher  le  peuple  d’ofer  iamais 
parler  n yfe  plaindre  de  telles perfonnes.  qui 
parce  moyen  feront  plus  redoutez  a Tadue- 
nir  qu  ils  n eftoient & aufquels  on  laifîe  vn 

Empire  tirannique  fur  lepeuple. 
àceyefîcoM-  <Ea  forme  dont  celle  compofition  eft  baftie 
trei'intereïl'  ofteau  Roy  ôc  a fon  confeille  moyen  de  cog- 
4mRW-  noiftre  par  quels  artifices  ou  defguifements 
îesabuzont  efte  commis  ôc  par  confequent  le 
pouuoir  d y remedier,  au  contraire  elle  donne 
moyen  aux  coulpables  decognoiftre  les  dé- 
nonciateurs ôc  tefm oings  qui  les  auoient  ac- 
culez, de  fçauoirce  qui  eftoit  Rapporté  contre 
eux  , & de  voir  en  quov  ils  auoient  manqué 
àcouurir  leurs  crimes  en  les  commettant  af- 
fin  d’y  remedier  d icy  en  auant  ,&  en  obfcur- 
cirauec  plus  d’art  la  cognoiflance  , Ôc  Dieu 
fçayr  s’ils  le  vengeront  des  accufations  &te£ 
m oings, s’il  eft  enleut  ouiftance. 

On  eft  encor  apres  à faire  vne  plus  marinais 

niefna- 
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mauuais  mefnage  pour  ce  qui  regarde  les  cri- 
mesdefaux  en  cas  rçferuez  par  ladite  com-  dolToT^efl 
pofition,carlilaMajefté  n’yprent  garde  de  fermer  dit 
prez,on  fera efuanoüir  ceft  affaire  comme  onfefert  m- 
îes  autres  tafchant  à luy  faire  croire  que  le  c°rpour 
fruid  en  fera  trop  long,&qu  il  eft  impoflible 
de  defcouurirlemalquiaeftécommis,qu’a-  *R<^‘ 
uec  vue  grande  defpence , vn  grand  trauail,  % 

6c  de  longues  années  , quoy  que  ceux  qui  le 
difent  fcachét  bien  le  contraire  en  leurs  âmes 
8c  qu’il  n’y  a rien  plus  neceffaire  pour  le  fer- 
nice  defa  Majeftéque  la  defcouuerture  des  Cefentm* 
déguifemens  fauicetez,  & fupofitions  qui 
ont  eftécomifes  tant  en  l’ordinaire , 8c  extra-  C0HunT /4<r,d 
ordinaire  des  guerres, qu  aux  viures. Artillerie  mauxp*f- 
dons , 8c  penfions  fecrettes,  dedans  8c  dehors  fei^ 
le  Royanme,&  qu’il  n’y  a rien  ff  fa  cille  àdef 
couurir  puis  que  l'hccur  à tellement  accompa- 
gné fa  Majefté  quelle  à en  main  plufieurs 
perfonnesqui  eftans  venus  implorer  fa  mife- 
ricorde,luy  ont  confeffe  auoir  eux  mefmes 
aydéàfabricquerpour  cinq  ou  lix  cens  mille 
elcus  d’acquiâs  ordonnances  ,&rooiles  faux, 

8c  qui  luy  promettent  faire  defcouurir  la  ca- 
balle , 8c  les  fecrettes inuentions  des  finâciers 
fur  le  péril  de  leur  vie,  comme  ils  l’ont  faid 
déclarer,  8c  lignifier  a quelques  vns  des  plus 
riches  financiers  de  ce  Royaume  pour  mon* 
ftrer  l'affèurance  qu’ils  ont  de  verifEerleur 
dire. 

Ceft  affaire  eft  de  telle  confequence  pour  ^ fl  affaire 
leferuice  duRoy,  qu’en  veriffiant  pour  vn 
milliondor  de  ces  deniers  mal  pris,  8c  néant-  tance' 

£ 


moins  partez  & allouez,  en  Tes  chambres 
des  Coniptespar  le  moyen  des  fljfcütes  faul- 
ces  pièces,  on  defcoiiuriroic  les  moyens  8c 
inuentionspar  lefquelsona  contrefait  cane 
defeingspour  mafquer,&  couurir  tâtdedef- 
guifemens  8c  fiuppeffiios,  &certedefcouuer- 
ture  des  maux  partez  ne  le  peut  faire  qu’on  ne 
trouue  & qu’on  ne  voye  infailliblement  le 
remede  pour  les  empefeher  a 1 aduenir , de 
Bejferutce  forte ql1efe feroit deux bons effets , quel  on 
L Zj.en  tireroitde  celle  feule  caufe. 

Cependant  c'ell  la  vérité  què  ceux  qui  de- 
tiroient  rechercher  l’efclaircifTement  de  ces 
Iarrecins  confeqneiïtieux , tafehent  a les  ohf- 
curcir,&:fileRoy  voulloitaprofondir  ce  fait 
8c  voir  s'il  ellvray  qu’on  fefoit  oppolëa  la  re- 
cherche defdites  finances , voire  qu’on  aie 
voulu difpofer  les  commirtaires  a mal  feruir 
par  certains  langages , plains  de  violence  ten- 
dants vue  mauüaife  fin , fadite  Maiefléfçati- 
toit  d’ertranges  chofes,  dont  on  ne  luy  oie 
parler ,&cognoiftroit  qu’on  luy  a fait  plus 
dedertetmeesen  cefubiet  quelle  nepenfe, 
8c  qù  on  luy  pouuoit  faire  auoir  vne  grande 
vtilité  de  celle  recherche  auec  la  bien-veil- 
lance  de  fon  peuple,  &l  ellime  de  fes  voifins, 
ce  qui  eft  tout  au  contraire , car  ilfemble  que 
ceux  qui  manientabfolument  fes  affaires, ont 
dellèin  d’obliger  particulièrement  a eux  cotre 
l’întereft  du  Roy  8c  de  lonpeuple  toutes  for- 
tes d officiers  de  Iuflice,&  de  finance  qui  font 
fubiets  a reprimende,  8c  non  les  gens  de  bié 
qui  ceftent entre  eux  lefquels  peuuent  fèruir 


ezpaL  au-  c,ejnatie. 

v rite  queeha- 
confeiller  cunles  croit 
la  de  leurs  trop  coulpa- 


le  Monarque  & la  Monarchie  eftant  toiu- 

iours  autant  ennemis  de  la  confnfion  comme 
lesautres  défirent  quelle Toit  maintenue  pour 

^Quef  autre  bon  Mefnageceft  il  encor  faift  ^ 

auprëiudice  del  boneur&del  vtuttedu  Roy 
en  ce  qui  ceft  parte  pour  les  Receueurs  des  te-  culiet 
tes  de  la  ville  de  Paris.eft  ce  pas  vne  forme  dé 
procéder  maudite  & toute  remplie  d’imu 
ce  y tant  contre  fa  Majelté  que  contre  lela 
receueurs, peut  on  nier  quon  n. ait  rendu 
très  crrande  iniufticeaufdits  receueurs  de  leur 
auoir  fans  forme  de  Iuftiçe  prinsleUr  bien  ,Ô£ 
ofté  l’honneur  à la  face  de  tant  de  Cours  & 

Indices  Souueraines,  on  ne  peut  pas  dire  que 
céfeurt  faute  de  luges  pour  faire  leur  proce: 
puis  qu’on  edoitau  milieu  du  priué  Conie 
du  grand  Confeil,des  Cours  de  Parlements 
des^Aydes  de  la  chambre  des  Coptes  & de  ia 
preuollé  de  Paris  ,neâtmoings  on  leur  a rauy 
foubsle  nom  du  Roy  lebie  6c  l honneur,fans 
qu’il  yayt  eufentence  ny  arreft  contre  eux 
il  y mefme  quil  y ait  eu  examen  de  tefr 
ou  qu’ils  ayent  feulement  edéac 
cune  partie  ny  dénonciation. 

O n dira  que  ça  edé  bien  raid:  de 
a fa  Majeftéde  depolTedercesgensl 

offices,  apres  auoir  eu  mille  plaintes  du  p eu- 
ple  de  leurs  diuerfes  maluerfations , 6c  vovat  grande  e 
l’opinion  vulgaire,  6c  leur  renommée  les  de-  L'iniujliec 
clarer  trop  coulpables,  comme c’ed  la  vérité 

que  le  côfeil  de  foy  eftoit  iufte,  maïs  il  y falloit  * ^ [e/ciJer* 
garder  les  formes  preferiptespar  les  ordoiv  c^t% 

E ij 


trop  coulpa- 
bles,&d'ait 
tant  plus 
de  eft 
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nanees , 8c  ne  Payent  point  Faicl , il  falloir  de-' 
puisce  tewps.làrechercherexaaementla  vie 
deldits  Receüeurs,pour  faire  voir  qu  ecorque 

lesformalKez  nayëcefté  gardées , pour  les  ti- 

rer  de  leurs  charges, on  ne  leur  a point  fait  d’ï- 
Juilice  au  fonds  & qu’ils  méritent  vne  plus 
grande  punition  que  celle  qu’ils  fouffient  le 
toutafin  d’ofter  le  blafme  qu’on  donne  a fa 
Maiefte  d auoir  commis  cét  aâe  de  puifTance 
absolue  contré  fa  réputation,  c’eftoit  le  che- 
min proprea  tenir  en  cet  affaire,  au  lieu  de 
faire  commettre cefte iniu ftice au  Roy,&laif- 
ier fon honneur  engagé,  puis  q u’il  fe pou uoit. 
“ le  peut  encor  facilement  defgaeer , ce  pen- 
dant on  ne  faiét  aucun  femblant  de  vouloir 
remedier  a la  faute  commife,  au  contraire  il 
iemble  qu’on  veille  laiflér  les  chofes  enl’e- 

itat  qu’ellesiontpourn’efteiudrepasce  pre- 
texte  de  parler.  r 

Eft  ce  pasaudî  vu  manaais  inefnage  d’a- 
}<nea»Roy  uo|r empefché  iâMajefté  de  prendre  fix  cens 
ïempefchà  raîlhures  que  ledits  Receueurs  luy  vouloiet 
Prendre  donner,  pour  auoir  la  mefine  compundion 
^es autres  Financiers  , y a il  fifoible  efpmaa 
monde quinepuidbmaiiuger  de  cefai&}  & 
Tuis  qu'on  ?U  1 “y  ayc  du  defîein  ou  de  la  pafîîon  confi- 
nelcsvoitioit  derantcecpi  vient  d’eftre  diâ: , touchant  la 
faire mger  comj3un&io»  des  financiers , & voir  encor 
faiïïtl‘Sil  commettant  d’iniuftice  pour  main- 

tnles  s/unt  tei^r  en  laPlace  de  ces  Receueurs, vn  homme 
aulii  mal  réputé  qu’eux  que  l’on  pourfuit  cri- 

minel!omi°nr  ^ 


€lefî  faire 


porter 


vne 


cent 
mil  Hures , 


^uieuft fait  pour fes  faulcetez,  5c  qui  eft 

cmtfhnir  tant  defàgceable  au  peuple  qui  efl ledit  Mon 
taubau-  ' * 
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Orque  diront  maintenant  les  plus  clairs  . 

* 1 f*.  _1  MM  XM  M /«jj  t1  A I1—  ^ 


voyans  efprits  de  ce  fiecle,  en  confiderât  tou-  g/  aucune* 
tes  ces  formes  de  mefnage»,  feront  ils  pas  for-  ^ent  def- 
' cez de confdlèr quelles  font  preiudiciables,  charger 
8c  ne  font  point  reprefentez  icy  par  des  dif-  ïhonnwi* 
cours  imaginaires,  au  contraire  qu’il.  11  y a ^ 
rien  plus  véritable  que  tout  ce  quieiicy  dç- 
uant  allégué, il  n’efl  pas  poffible  d y contredi-  , 
re , caria  France , 8c  tousles  François  feauent 
qu  il  y à en  cores  plus  a dire  qu  on  ne  dit , il  ny 
a que  le  Roy  feul  quiignorele  mal  qu  on  luy 
préparé,  8c  n'y  a que  fa  grande  bonté  > 8c  iâ 
trop  de  confiance  qui  le  luy  facentignorer. 

Mais  que  dira  vniour  fa  Maifté  de  tant  de  4Wxr 0j^trg 
Princes  Seigneurs  Officiers  de  la  Couronne,  de  la  C ot*> 
Magiftrats  de  Courts fouueraines , 8c  autres  tonne  *$/ 
perfonnes  de  probitez  de  fuffifance  * 8c  de  4utres.fJr 
qualité  quifont  fpe&ateurs  de  Y eftabliffiemet Ç^épour 
8c  du  cours  de  ce  defordre,&  qui  font  tous  les  les  irrnt  er 
iours  près  d’elle  fansfen  aduertir  ,penfentils  daduertirte 
que  le  Roy  foitfatisfaiéfcd’eux , quand  il  aura  Roj. 
cognoiflànce  de  ce  qui  fè  pa{Te,&  qu’ilsluy  di- 
ront pour  leurs  exeufes  de  ne  luy  en  auoir 
donné  ad  uis,  qu  ilsportoientvn  extrême  re- 
gret de  le  voir  trompé, &rmalferuy, mais  qu  ils 
craignoientdele  fafeher  luy  failant  voir  ce- 
fte  cofufio,qui  prôuiët  de  la  faute  de  foing  ou 
desdeffeins  cachez  de  quelques  vns  de  ceux 
en  qui  fa  Maiefté  fe  refie , ce  ne  luy  feront  pas 
des fàtisfa&ions  valables, il  a efté  bien  necef- 
faire  qu’on  luy  avt  parlé  de  puis  quatre  ans 
de  perfonnes  qu’elle  affeéfcionnoit  auec  paf- 
fi^on , 8c  neantmoins  on  na  pas  veu  quelleaye  , 


h 
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Voulu  mal  à ceux  quiluy  ont  donné  tel  aduïs^ 
C’eft  vn  Monarque  dont  Pefprit  eft  fi  péné- 
trant, & tant  iudicieux  qu'il  fcaura  bien  difc 
cerner  le  vrayd  auecle  faux , & la  calomnie 
d âuecla  iufteaccufàtion,  8c  verra  bien  encor 
fî le  niai  qu  on  luy  faiébeft  commis  par  défi- 
fein , ou  par  ignorance , car  il  ne  s enfuit  pas 
que  ceux  qui  paillent  en  le  feruaht,  commet* 
sent  PofFence  par  malice,&  de  propos  délibé- 
ré,!! fe  peut  faire  que  c’eft  par  négligence , ou 
pour  ireftre  allés  en  tendusaux  affaires  d'eftat 
en  ce  cas  fa  Maiefté  les  peut  inftruire  pour 
1 aduenir,&;  eftablirpourleprefent  yn  meil- 
leur ordreen fes affaires, donnantplus  grade 
liberteauxgens  de  bien  fes  bonsferuiteursde 
luy  parler  de  ce  qu'ils  verront  de  la  en  auant 
preiudiçier  fbn  feruice  corne  a la  vérité , il  eft 
tres-neceffaire  que  fa  Majeftéfe  rédeplusac- 
cefîioleencela,<3c  qu'elle  face  croire  qu'elle 
le  f rince  cftime  ceux  qui  la  fèruent  fans  artifice. 
blafme p av  Eft-çepas  pitié  de  voir  vu  Prince  bon , cha- 
ire* r*takle>equitable  & clement,eftrë  iniuftemët 

& par  la  faute  dautruy , foupçoiiné  des  vices 
contraires  a telles  vertus , 8c  comme  ce  pour- 
roit-ilfairequelesfoufpirs,voire  les  larmes  de 
tant  de  veufues, d'orphelins,  de  pauures  fa- 
milles ruinées, &de  gens  de  guerre  incommo- 
dez 8c  eftropiez  ne  fuftent  accompagnez  de 
plainte  qui  les  accufent  deuant  Dieu,  pen- 
fant  que  leurs  afflictions.  8c  defplaifirs  vien- 
nent de  luy,  bien  qu’il  en  foie  innocent,  feroit 
il  poffîble  de  fentir  tant  de  maux  fans  s en 
l douioir,  &;  que  ceux  qui  en  entendent  les  ge~ 


compafîïon,&  ne 
é au  mefcoiitente,‘ 
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roifîemens  n’en  cuflei 
partageaient  par  chante 

ment  des  ofFencez.  r 

Si  donc  les  fubieéts  font  mal  contensenge- 
lierai  les  vns  pour  eftre  mal  traitez,  les  autres  merle^ 
pourauoir  pitié  du  mauuais  traitement  de  prtntejone 
leurs  compatriotes  voire  de  leurs  parens&  al  repreheifa 
liez,  & que  tous  enfemblefe  plaignent  du  U<s. 

Roy , de  ce  dont  il  n’a  nulle  coulpe  ceux  qui  - 
luy  caufent  ce  malheur , font  ils  pas  lepre- 
henfibtes  , & ceux  qui  le  fçauent  & ne  ledi-  _ 

fent , font  ils  pas  blafmable»,  veu  la  confe- 

quencedufait.  % la  mawuaift 

Faut  il  attendre  a parler  que  nos  ennemis  le-  V9iontè  da 
foient  habillement  feruir  de  nos  confufions  fubiefaquï. 
pour  noftre  ruine,  nos  derniers  troubles 
nous  feruent  ils  point  d'exemple  allez  recent 
pour  noury  faire  penfer,  veulton  plus  grand 
telmoignagne  du  defefpoir  quife  loge  peu  a 
peudâs  les  coeurs  Frâcois  ,quedevoir  quils  é 
foit  trouué  depuis  dix  ans,  de  h miferables , 6c 
en  fi  grand  nobrequiont  attenté,  & voulu  at-  Corn^arâ;a 
tenter  à la  vie , & a l’eftatdeleur  Princelegiti-y^  a notera 
me>6c  chacun  fçait  combien  ilfe  parle  6c  eferit 
librement  des  a étions  du  Roy , font  ce  pas  des 
prefàges  de  miferes , 6c  des  auant  coureurs  de 
diuifion  ,fit  on  pas  le  femblable  au  feu  Roy 
Henry  troifiefme, quatre  ou  cinqansdeuâtla 
reuolte  populaire  pour  le  rendre  mal  voulu, 

6c  odieux  a fes  fubie&s  par  mil  diuers  paf- 
quins,&  libelles  diffamatoires ,non,non,  il  ne 
feult  pas  defirer  d’en  voir  d’auantage  , il  ny  Uuaagestà 
fçauroicarnuer  s’y  peu  d’augmentation  queie  Roy. 
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remede  if  en  fuft  difficile.  j: 

On  peut  dire  auec  vérité  que  depuis  cent 
ans  il  n y aeu  Prince  fur  la  terre  contre  lequel 
pansv»  ondoibt  moins  confpirer  quecontreleRoy, 
nombre  de  la  domination  duquel  eft  fi  douce  5c  agréable 
ùaimtens  aux  gens  de  vertu  5c  de  courage  , pour  ce 

uifaurT*  <ïu*eft  deS  cluaIitez  Par uculieres  de  fa  persone 
qïefyïesb-  ^ cependant  il  ne  s’ë  remarque  point  contre 
fefpere^  on  tantentr  épris,  homme  qui  en  eft  la 

caufe  que  ceux  qui  batiiïènt  adeflein  ou  fans 
y penfer  vn  magazin  de  mal  contens  dansi’ç- 
ftar,dontil  fort  toufiours  quelques  defefpe- 
rez , faciles  àperfuader , & porter  au  mal , tef- 
11  f<u#  que  moin  ce  que  nousauonsveudefraifche  me- 
lordrere - moire, 5c  ce  que  Ton  aprend  encortousles 
"“"ifaut'*  iours,dont  fà  Maieftén  eftaduertie. 
eramdreque  Cependan&s'y  faut-il  neeefîàirement  que 
ce  fait  par  l^rdrereiiienne,fbitparlaprudence  du  Roy, 
violence.  ou  par  lefclat  de  quelque  mauuaife  reuoîu- 
tion,le  defordre  ne  pouuant  pafter  certains 
termes,  defquels  nous  voyons  lenoftrefort 
proche. 

Toutesles  Monarchies,  les  republiques , 5c 
les  familles , n’efprouuenc  en  leurs  formes  de 
gouuernement  que  deux  fortes  des  change- 
mens  qui  rentrent  toufiours  l’vn  dans  l'autre, 
ou  pour  mieux  dire  quifechafiTent  toufiours 
l'vn  Pautre,  ces  changemensfont  l’ordre  5c  le 
defbrdre,defquel$  on  voit  naiftre  plufieurs  ac- 
cidens  bons  5c  mauuais  , l’orde  eft  de  plus 
longue  duree  5c  plus  malaifé  à deftruire , lau- 
trea  fès  mouuements^fesfonélions  fi  plains 
de  violence  5c  qu’il  ne  peut  regner  longue- 
ment ÔC 


mew  & les  Monarques , les  gonue meurs  de* 

republicques , & les  Peres  de  ferndle  ne  peu- 

uentauec  trop  de  foin  & de  vigilance  tafcher 
it'eftablir l’ordre  quât  fon  cotraire  eft  araue 
aux  lieux  ou  ils  dominent  Si  commandent. 

C’eft  pourquoy  les  bons  Si  ,L* 1U,1  ~ 

teurs  de  fa  Maiefté  ne  doiuentceffer  delafoh* 
citer , de  remedieraumal  qui  nous  faid  ref- 
fentir  le  defordre  ou  nous  fommes  tombez, 

& tout  homme  debien , doit  contribuer  tout 
Ton  Po  uuoir  pour  empefcher  que  le  mal  dont 
nous  menace  celle  contufio  n’arnue  n y ayat 
perfonnepour  peu  qu’il  ait  d’intelhngece  aux 

EeduPmonde,&d’afFeaionaubien  defa 

patrie  qui  n’ait  allez  de  fubiea  de  1 aP“  , 

Si  de  confiderer  qu’apres  la  rupture  de  ordre 
de  la  Iuftice  & par  confequent  de  toute  p i 

les  Royaumes  & les  républiques  ou  cela  ad- 

uient,  tombent  bien  toft  en  quelque  change- 
ment ,oudu  tout  en  ruine  decadence.  SxemfUia 
Les  guerres  ciailes  partialités,  maibeun 

uemens  populaires  (car  les  hiaoires  de  ce  Ro  pajfeV>ottf 
vaume  nous tefmoignent y eftre arnuees  en  an»y<ru 
diuetsfiecles pour  mefme/fübieds)  fertient  H—. 
d’audorité  a ce  difcours.quife  peut  encoi  ap- 
puyer pat  la  raifon  deces  maximes  qui  fe  diset 
Le  la  coufuf.5  & le  defordre  de  la  milice  en- 
oédtel’impunité  des  vices, que  1 impunuedcs 
vices  apporte  la  licéce  delês  commettre,  que 
celte  licencefaid  nailtre  la  delobeillance  des 

inferieurs  àleursfupetieurs,&  le  mefpns  des 

bonnesloix,  quede  celle  defobeilTance  vient 
« « • 1 nPSlilbl£utS  V£1>S 
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ieurs  Princes,  & que  iesconlpirations  mettft 
louuentia  vie&l'ellat  desfouueranis  en  ha- 
aardi'left  déc  neceflàirede  rapeller  l'ordre  Sc 
le  rellablir  comme  ptotefteur  de  noftre  repos 
challanc  ton  contraireparla  reformation  des 
abuz  quil  ot  eftably,puis  qu’il  demeure  pour 
conftantquede  la  confutîô  s’engendre  la di- 
iulion,qui ruinéles eftats & repubhcques& 
parconiequenrqueceux  quifont  caulè  delà 
conhifion.qur  la  recherchent: ou  quila  tolle- 
xent;  pourtant  faire  le  contraire, (ont  vrais  en- 
nemis  du  Koy  ôc  du  repos  pubicqr 
te  définir e „ L<?  d_efordre  qui  aniuaaux  affines  du  fea 
fuicomman-  '^oynerv  troihefmeprintibn  oriemeparlar- 
cex <«</.  tihaeufe  traîne  dont  les  ennemis  del'eftat 

me^0,uentelgeneralemét  fon 
tntfefme?  £ / f £eruant  peu  de  foin  que  les  prin- 

cipauxdefonconleil  auoyent  des’oppofer  a 
leurs  delTcms  ; ëftanslaplufpart  malcontens 
des  auct ornez  & des  trop  grands  biensfaiéts 
qmfedonnoyent  a quelques  mignons &ne 
pelant  eux  mefmesqu'aleurprofit  particulier 
& les  ennemiscognoifsât  que  Je  Roy  n auoit 

autre  defir  qued  atnafferde  1 arge't  pourle  def- 
pendreetr  fes diuerlesafFeéHons,  & noau  big 
dei  elrat&  ayant  par  infinis  artifices  & par 
perionn  es  interpolées  faid  propofer  vn  no- 
ble incroyable  d’muemions  ruineufes  pour 
euer  des  deniersau mefcontentemét  del'E- 
?'e  e la  NoblelIe,&  du  tiers  eftat,&  en  fia 
Jndroduit  celle  permcieufe  inuention  despar- 
ties  & des  partiras  lulques  a faire  fournir  fous 
main  argent  & cautions  par  ieurs  Ambaf- 


fadeurs  comme  ilfuft  fecretemen 

LoTftteafaMaiefié&quMnereuenoKq 

tietsde  la  valeur  defdits  aduisafon  pro 
près  qu’ils  eurent  par  ce  moyen  duietty 
teré  l’afFedion  du  peuple  qui  te  mefcont 
de  voir  fa  fubftance  ferait  a enrichir  lef 
oartifans  E (Iran  vers,  qui  eftoyentto 
Sols  ou  Italiens  ilfeull  facilea  nos  ennemi, 
lacquerit  & d’entretenir  de  nos  . 

niers  des  penfionnaires  parufansd  eftat&  de 
faftmn  comme  ils  en  auoirnt  acquis  pour  ce 
faiftdes  Finances:&  ce  quieft  enrorplusano- 
ter  en  ce  faicf  c’eft  qu’au  temps  ou  - Cc„p( 

du  Rovallovent  plus  mal, cefto.tlo  q ri®»j  „ 

î“X,oi.p.V.«P,b»na„teS» 

te  croire  qu’il  eftoitle  plus  grand,  & le  plus  re 
doublé  M onarque  de  la  Ghreftiete»&  en 

vanité  on  luy  faitoit  mefpr.fer  tousaduis  des 

fubftâce  de  ce  difcours,  les  exemples  d p ’y4jr<), 

les  préparatifs  que  fesvoifins  font  pour  nui 
a fa  orandeut  lesdiuers  partis  qui  font  en  ion 
Royaume  & autres  chofes  qu'il  n eftbefoing 
icv^ne  mefprifera  s’il  luy  plaift  l’aduis  qu  il  luy 

eft  donné  de  remedieraux  cailles  du  mefcon- 
tentement  qui  s'eft  mis  & fe  met  encor  de 
iour  en  iour  parmyfes  fubiefts,  & découper 
chemin  aux  ditcours  trop  libres  & mcofiderez 

qui  fefont  de  toutes  fes  avions,  autrement  on 

verra  augmenter  les  préparatifs  de  noftre  ruy 


•m- 
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Il 


iie.fi  Dieu  n’y  metla  main,  car  ceft  la  vérité 
que  faMaiefte  eft  fi  mal  feruie  & auec  tat  d’ars 
& de  deflein , qu  on  luy  celle  la  plufpart  de  ce 
qu’on  deburoir  luy  faire  cognoiftre,  & que 
quelques  vus  en  qui  elle  fe  fie  ne  luy  parlent 
que  félon  ce  quilsçroyenr  eftredefapaffion 
. & non  comme  HferoitneceUàirepour  le  bien 
defonferuace  CequifefaiaadiuersdeiTeins, 

Brefs  il  luy  plaift  iedler  l'ail  aux  fondemens 
ela  reuolution  paflèe,  elle  verra  que  les  mef- 
mes  principes  fontfuiuis  maintenant. 

■Au,,»  con-  Sa  Maiefté  confîdereraencor  s’il  luv  ulaift 
fideranont  qu  en  ce meicontécement  general, principale 

'ÿ-iSS 

frifit.  ' *urce  qu  eft  allégué  que  chacun  eflTaye  a nuire 
&a  voir  le  Prince  réduira  quelque  neceffité 

fe'IK,  ‘ff™  c a an> raet  grands  deleurs 
ttieftn  es  defplai  hrs , & les  grands  qui  font  am- 

bmeux  font  biei,  aifes  d’entendre  librement 

parler  pour  en  faire  leur  profit, &fonder les 

courages  & volontezaffin  de  s’en  feruir  en 
remiK  As  Ii*u  i » „ Ci4 


temps  & lieu  & cependam  les  dîfpofer  Mut 
J a leurs  defleins&  fur  tout  a fai- 


ïGurspeuapeuo.tuisaeneinsesciurtoucafai- 

Te  que  chacun  defire  la  guerre  comme  de  fait  la 
plufpart  des  Nobles  ôc  tousles  gens  deguerre 

Llfnf!!î.fJ!“LdT!UerS/ubje^s  & generale* 
r }Ju 


l ---  xuujcuii  oc  generale- 
men  t po  ur  voir  le  Roy  forcé  a faire  phis  d’eflat 
JW?  fi  ne  faiét , tous  les  coulpables  & Cri- 
minels la  fouhaittent , & toutes  fortes  de  con- 
“ T ’Pour  eulKr  comme  il  eft  di<ft,Ia  peine 

lTcherrb°yent  Tf  meritee  '«mal-contens 
lacheichent,  auffi  les  vus  pourfe  venger  Jes 

autrespour  veoir  leur  Prince  enpeinej  parce 


moyen  le  réduire  a leur  donner  quelque  fatif- 
fa&ion , & voila  le  bien  qui  fe  préparé  a noftre 
Monarchie,  * _ 

Cependentil  eft  faalede  remédier  àtous  ces 
maux  & pour  y commencer  il  le  pouuoit  taire  jf> 
fcpc  ou  huid  reglemens  parfa  Majefté  dont  les 
déclarations porteroientle  peuple  a vne  gran- 
de efperance  dé  bien  aladuenir  tant  pour  ce 
qui  tegarde  la  fatisfàélion  des  iuftes  debtes , 8c  * 
la recompenfe  des  bonsferuices  ^pour  le  refta- 
bliffement  de  la  iuftice  & le  tout  fe  peut  faire 
augmentant  le  reuenu  de  là  Majefté  comme 
il luy  fera  monftrélors  qu’il  luy  plaira  co“ 

gnoiftre  qu  elle  en  ailles  propolmos  agréables.  R lmegf 
Entreees  reglemens, le  premier  ou  1 on  e nece (faire s 
uroit  mettre  la  main  , feroita  changer  la  forme  fans  lejqueït 
dont  fetient  le  Confeild’Eftat  ,&y  r apeler  \eù»  vain  on 
perfonnages  qui  luy  font  mériter  celle  qualité 
lefquelsle  defordre  qui  s’y  commet  en  a ban ^ pmentds 
nis  , & qui  toutesfois  font  les  vrays  confer-  i'ÛY({rc 
uateurs  du  bien  public , comme  ayans  plus 
dmtereft  au  bien  & à la  grandeuiide  l’eftat  que 
nuis  autres , eft-il  pofîible  qu  il  y ait  des  hom- 
mes plus  in  tereflez  au  bien,  & à l'honneur  du 
Roy,&  du  Royaume  que  les  Princes  du  fan  g, 
apres  eux  les  autres  Princes , Prélats,  ^Sei- 
gneurs, les  officiers  delà  Couronne,  vieux 
Magiftrats,  AmbafTadeurs  Se  vieux  Cappirai- 
nes.  Cepédant  ces  gens  là  ne  vont  plus  au  Con- 
feil,fmonlorsque  quelques  vns  deux  en  font 
requis  8c  importunez  par  des  particuliers  qui 
redoutent  v ne  iniuftice , ou  bien  que  leurs  pro-) 
près  affaires,  les  y appellent,  8c  au  lieu  quils 
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êenoieta  honneurîe  tempspafle  dentier  ence- 
Scnat , ils en  dédaignent mainteuârl  entrée  co  1 
me  h ce  n eftoic  qu  vn  Ample  auditoire  ou 
cohue  de  Iurifdiârion  inferieure,  & a la  vérité 
s y oivy  veut  :hkn  regarder  on  confeflera  que 
ce  cofeîl  horfmis  Mofieur  le  Chancelier  quel- 
ques Prélats  & cinq  ou  fix  qui  ont  efté  Magi- 
ftrats  des  Cours  Souueraines,&  Meilleurs  des 
Requeftes  de  l’hofteî , eft  copofé  de  perfonncs 
plus  capables  d’eftre  Banquiers,  Partifan s, fer- 
miers & folliciceurs  de  procès  que  Confeillcrs 
d eftat.  4 


On  pouuoit  dire  en  les  flattant  que  ce  foit 
gensde  Finances,  dont  on  a toujours  befoin 
aux  Confeils  d Eftat,&  de  guerre, ne  fe  pouuat 
nen  acquérir  n y conieruer  fans  argent,  foie 
en  la  paix^ou  en  la  guerre.  A quoyon  refpond 
quecelaferoit  bon  fi  en  efîect  ceux  dont  ou 
parle efloïenr bons  Financiers,  gens  d Eftat, 
mais  les  mauuais  mefnages  quils  ont  fai&s 
comme  vous  auezveu,  Sc  aufqueis  ils  conri- 
n uent  encornant  en  la  forme  de  lener  les  de- 
niers , qu  en  celle  de  les  diftribuer , font  croi-  1 
requ’ilsn  entendent  celle fcience,ny  par  Pra- 
tique, ny  par  Théorique,  finon  en  ce  quieft: 
de  la  fimple  fupputation  > & œconomie  com- 
mune des  comptables  ,auili  ne  font- ils  quedi-  i 
r ç,adidemydc  tout  ce  quife  propofe,  par  ce- 
luy,ouceux  qui  ruynent  l'Eftat , aufqueis  ils  , ; 
ieruent  dénombre  de  voix , pour  faire  taire  les  1 1 
gens  de  bien  & bons  Fra  nçois,  qui  demeurent, 
en  ce  Confeii , comme  inutilies  ,n*ofàns  con- 
tredire ny  debattrç  aucune  chofe  propofeepar 
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celuy  , ou  ceux  qu’ils  croyent  auoirlataueur 
du  Roy  , ils  (e  contentent  dedifcourir  feule- 
ment du  defordre  qu’ils  voyét  auec  leurs  amis 
particuliers  , & detefmoigner  le  mefconten- 
cement  qu’ils  ont  de  n’ypouuoirremedier,  ôc 
de  n’en  ofer  pas  feulement  parler. 

Or  aptes  auoir  remis  en  ce  Confeil  ,les  per- 
fonnes  de  probité-,  de  fùffifànce  &:  de  qualité, 
qu  on  iugcra y eftre  neceflàires,il dépend  de 
prudence  du  Roy  , de  mettre  vne  correfpon- 
dance  & concordance  entre  eux  Seulement , 
pource  qui  regarde  le  bien  defon  feruice  ,*& 
non  aucunement  , car  au  contraire  il  eft  bon 
de  rendre  les  interefts  feparez  , les  vns  des  au- 
tres foit  par  leurs  aages,  ou  leurs  profeflions  » 

<&  preteilfions  , afin  que  ce  foient  autant  de 
contrepoids  à leurs  intentions , pour  les  rete- 
nir dans  les  bornes  du  deuoir  r car  de  penfer 
que  ce  foit  alTez  de  compofer  du  Confeil  de 
sens  de  bien , ou  pour  le  moins  eftimez  telsce  f*  ny  a fi 
feroittrop  le  tromper , eltansles  hommes  lu-  jJ{en  • ne 
jeds  à tant  de  pallions  , qu’il  n’y  a fi  homme  puiffe  faillir 
de  bien  , à qui  vne  enuie  de  mal  faire,  ne  puifle  ceft  pm- 

venir,  de  plus  il  elt  efleué,en  dignité , plus  il  en  Gemment 
courtdehazard,  voila  pourquov  ileft  necef- 

r . ,,  ri  , . 1 - .r  m es  a 

laire  d apporter  vn  grand  loin  & artifice  au  re-  faire 
ftablilfement  dudit  Confeil , &c’ell  cequi  Ce  leur, 
trouuera  fort  facile,  lorsqu’il  plaira  àfa  Ma-  at**c 
jefté  en  rechercher  les  movésplusparticuliers. 

& tefmoigner  vn  delir  qu’on  luy  enfaid 
uerture. 

Ilferoit  necelTaireaulïï  de  regler  le 
feil  des  parties  ? ScofteraMeffieurs  les  Mai< 


Ares  de  Requeftes  ( s’entend  pour  ceux  qui 
font  recogneus  aller  trop  vifte  J lemoyende 
tromper  m on  dit  fleur  le  Chancelier  fu  r les  rap* 
ports  qu’ils  font  déliant  luy,  de  leurs  opinions*' 
touchant  Iesprocez  quils  ont  veusdans  leur 
auditoire  du  Palais  , ou  feulement  dans  leurs 
maifons,particulieresouilfe  commet  déplus 
grandes  iniuftices , don  ton  puifle  parler.  Cela 
fait , le  refte  de  la  iuftice  feroit facile  a remet- 
tre à vn  bon  reglement , car  il  y a vn  grand 
nombre  de  gens  de  bien  &;  d'honneur  dans  les 
Cours  Souueraines  qui  le  défirent  auec  pat 
lion  , 8c  quiferoient  bienaifes  d’y  mettre  là 
main  des  premiers , s’ils  en  auoient  le  commâ- 
dement  du  Roy  , ce  qu’ils  ne  peu uent  faire 
d’office  * ri 'ayant point  departifàn  en  main  , 
pour  faire  partydes  amendes  & confierions 
quiprouiendroient  de  la  recherche  qu’il  con- 
uiendra  faire  fur  les  menuz  officiers  inferieurs  ÿ 
&fubalternes  , &pourfurledit  party fournir 
les  frais  de  ladite  recherche  , füiuant  le  bon 
vfàge  d*auiourd,huy. 

Il  fe  peut  faire  aufli  piufieursmefnages  aux 
Finâcesdefi  Maiefté,&  entre  autres  fucqua- 
tre  natures,  dont  on  peut  beaucoup  augmen- 
ter le  fonds,au  foulagement  & contentement 
defon  peuple , cotpme  on  fera  voir  plus  parti- 
culiérement quand  il  plaira  a fa  Maiefté,  8c  eft 
à noter  qu’vne  des  pri  n cipales  ch  oPes , qu’il  eft 
befoin  d’obferuer  , eft  de  couper  le  cours  aux 
partys  &aux  partifàns  , notamment  comme 
ils  fefont  auiourd’huy,  oü  ils  reprennent  le 
mefme  train  des  caballes , quifç  faifoient  en 
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ces  durantle  régné  du  Roy  Henry  troifîefme, 
à la  ruine  de  Tes  finances , de  Tes  affaires , car 
il  eft  certain  que  les  Partyfaus (ont  vraves  ren- 
filés du  Roy,  & du  peuple , &c  qu’en  crois  par- 
tys  qui  fefont  de  cefte  façon,  (a  Maiefté  ne 
tire  quela  moitié  du  gain  quisyfaid: , l’autre 
moitié  s’en  allant  au  proffit  du  Partyfan , & au£ 
frais  de  l’execution  du  party , lefquelsfe  mon-  , 
tent  ordinairement  au  quart,  citant  neceffiire 
aufdits  Partyfàns  , d’auoir  vn  Confeil  formé 
auec  gaiges  , & entretien  compofé  des  meil- 
leurs & plus  fuffifancs  efprits,mefincs plufieurs  ^ ^ 
Officiers eipanduzdansla  Pronince  , & outre  cor'tompreics 
cela  plufieurs  penfionnaires  près  de  laperfon-  meilleurs  fer 
ne  du  Roy  6c  dansfon  Confeil , bref  ceftvn  uiteurs  des 
moyen  infaillible  de  corrompre  les  meilleurs  Frtncfs  f0*' 
feruiteurs  des  Princes  fouuerains  voire  des  * 
plus  gens  de'bien , par  ce  qu’on  les  difpofe  peu 
a peu , a la  longue,  agoufterlefruiâ;&  vtilité 
que  les  parti  fa  ns  r apportent  8c  retirent  des 
partis,  & la  douce inuention  que  c eft  de  s’en- 
richir promptement  auecvn  faux  mafque  de 
iuftice  fans  auoir  obligation  au  Prince,  &fai- 
iant  artifideufement  auélorifer  par  arrefi  de 
fon  Conlèil  6c  de  fes  Cours  SouuerainesLi  li- 
berté de  tels  larcins  qui  peuuent  par  fuccefi- 
fion  de  temps  ruiner  les  Eftats  mieux  fondez* 

Le  relie  des  reglementsplus  neceftaires  6c 
dontilfemble  n’eftrea  propos  de  parler  plus 
particulièrement  pour  cefte  heure  , confifte  a 
borner  par  lacraiiKeôc  paiTvtilké  les  adlions 
de  coucesiones  d'officiers  tant  de  Iuftice  que 
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